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LETTRE DE SA GRANDEUR MONSEI-
GNEUR F. X. CLOUTIER, EVEOUE

DES TROIS - RIVIÈRES.

M. 1E CIHAN-1NE,

Je viens de parcourir les Notes que vous ave. crites, -sur la pa-

roisse de Notre-Dame du Mont-Carme. Ces Notes ré:ligées avec exac-

titavi. précision et clarté, sont loin d'étre dépourvues <le mérite, meean

littéraire. Elles exhalent, du reste, un parfum de douceur et -l'aimante

bonté, qui er double l'attrait.

En les publiant, vous faites une :uvre utile. Sans doute, il y a là

d'abord, comme vous le dites, un intérêt local: celui de teutes ces fa-

milles dont les chefs ou les aieux ont fondé cette belle et bonve paroisse.

Vous fixez le souvenir de choses qui leur tiennent au co ir. qui sont

pour les uns un titre de gloire, po:r d'autres un encouragemnt et une

direction, pour d'autres encore une épreuve rappelée avec profit.

Mai: ces pages ofir,-nt de plus un intérét général, non-seulement

par la physionomie de ce coin du pays que vous dessine-. d'une manière

complète, mais encore et surtout par les beaux exemples de dévouement

patriotique que vous mettez sous les yeux Ne sont-ils lias. en efet,
des patriotes au premier chef ces hardis colo is, qui, au prix le tant de

sacrifices et avec ur. courage indomptable, ont ouvert des régions nou-

velles, et reculé ainsi les limites de la civilisation canadienne ? Ne con-

vient-il pas de les présenter comme modèles aux jeunes générations, trop

portées à la recherche des positions plus faciles, mais aussi plus dange-

reuses, des villes et des cités ?

Votre livre parlera en ce sens ; puisc sa voix étre écoutée d'un

grand nombre !



\Vous donnez aussi, par ce travail, uti exemple que le vom'.rntis être

suivi par tous les prétres qui en ont le, loisir. Quels recuieils précieux

seraient ainsi constitués dans chaque paroisse ! Une lois de plus, notre

clcrýgé manifesterait par là son dévouement complet tu bien le n'os popui-

lations, son zèle pour '.e maintien et la diffusion de la foi religieuse, et

son inviolable attachement aux intérêts et ià la gloire (le la patrie

je vous offre, «M. le Chanoine, avc mes félicitation,:, l'expression

dle mon entier il évouemient en N. S.

±F. M.,' Ev. x>î'S Tosl1i:

E.viêché (les Trois Rivières,
7Octobre 1907.
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Aleeture de notes précieuses, tracées par une
-> main diligente et déposées d'iis les archives

de Notre-Dame du Mont-Carmel, a grande-
ment intéressé l'Auteur de cet ouvrage. Elle lui
a suggéré la pensée et inspiré le désir de travailler
à les compléter par des recherches patientes sur l'o-
rigine et les développements de la paroisse, par des
informations précises puisées à bonnes sources, ob-
tenues de personnes témoins des évènements, ou
fidèles gardiennes d'une exacte et scrupuleuse
tradition.

Ce modeste travail d'une plume faible et inha-
bile, peu attrayant sans doute pour des lecteurs
étrangers, sera probablement utile aux paroissiens
désireux de conserver vivace le souvenir des faits
accomplis au berceau de la paroisse et duraut les
années subséquentes

.Cet opuscule n'est pas fait dans le but de re-
tracer toute l'histoire de la paroisse. L'auteur se
propose simplement de recueillir et de fixer la tra-
dition sur les principaux évènements accomplis.



Ces petites ilotes, peu détaillées mais précises, au-
ront l'avantage de fournir des données certaines qui
pourront, dans la suite, faciliter le travail d'une ré-
daction complète des Annales de Notre-Dame du
Mont-Carmelj

On ne saurait apporter trop d'attention à con-
server dans les moindres détails, pour les trans-
mettre à la postérité. les évènements qui se dérou-
lent pendant l'organisation d'une paroissse.

Bien des fitits qui paraissent tout d'abord iii-
différents, acquièrent néanmoins, avec le temps, une
réelle importance et un intérêt marqué.

Les longues fatigues des premiers colons, ton-
jours guidés, soutenus, encouragés par des prêtres
pieux et zélés; leurs durs labeurs, leurs sacrifices
incessants doivent nécessairement attirer l'attention
et provoquer l'admiration d'un peuple.

Dans le monde, on ne sait pas toujours appré-
eier à leur juste valeur, les mérites réels et précieux
d'hommes courageux qui s'éloignent de leur pa-
roissse natale, pénètrent péniblement dans la pro-
fondeur des forêts, à travers des sentiers difficiles,
pôur porter les premiers coups de .cognée aux aibres
séculaires, et inaug'urer des défrichements.

Cependant il faut bien le reconnaitre et l'a-
vouer, ces généreux pionners ne sont pas des tra-
vailleurs ordinaires. Animés d'un esprit ehrétien
et patriotique, pleins de vaillance et de dévouement,
ils endurent de bon cœur des privations sans nom-



bre, pour s'emparer du sol et contribuer largement
à la fondation d'une paroisse.

Leur conduite noble, courageuse et éminem-
ment utile à la société, est un exemble admairable
donné à leurs concitoyens Leurs noms, bénis de Dieu
et des hommes, méritent d'être inscrits en lettres d'or
dans les annales de la patrie et transmis avec hon-
neur et gloire à la plus lointaine postérité.

D. O. S. DE CARUFEL, PTRE.
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S O ÏM M A I R.

DIVISION DE CET OPUSCULE.

PREMîE PA&RTIE. Site de la paroisse; ses
beautés pittoresques. -Motan .Riirs.-Chu-

tes.-Lacs.-Forêts.-Mines de fer. Gibier, Chasse.
Etc. Etc. Etc.

DEuxiEïME IPÂRTIE.-DE, 1848 à 18170.

Premiers défrichements.-krrivée des colons.-
Première messe.- Desserte régulière.-Constructioil
de la première chapelle.-Premières cloches.-Erec-
tion caoiu; érection civile de la pairoisse.

Titoisî-Emi PArTiE.-I)e 1870 à 11907.

Construction de l'égrlise. -1I resbytère.-Dépein-
d;tiices--Successioii des Curés.-Achat d'une terre
poucr la Fabriqiw. -Achat d'un harmonium.-Achat
de trois cloches -Années d'épreuves pour la pa-
roi sse.-Travýaux divers dans l'égrlise et à lextérieur.
Chemin de la Croix.-Achat d'un orgrue.-Construe-
tion du secondl presbytère.-Le premier presbytère
transporté à l'ouest de l'église.

Accidents douloureux dans les familles. etce.



PREMIÈRE PARTIE

Site de la Paroisse.

La paroisse de Notre-Damne du Noiit-Caimel,

Comté de Champlain, de fondation relativement
récente, est située au nord du fleuve St-Ltwrent, à
cinq lieuies de la, ville des Trois-Rivières. Eille
ni'est pas àgrande distance des pa-roisses de ,t-
Maurice, de St-Louis de France. de St-1Etieinie, de
&t-Boniface. de St-Pivr*e de Shawinigraii, (leSte-
Flore, de S;t-T'héophile dit Lac et de StNr~,qui
l'entourent comme d'iuie couiroinne. iion territoire
très spaeieux avant l'éreection de la l)aroissec de St-
Théophile, conser'Ve enICOre .uiord'hiti unie g.raiido
étendue de terrains, diTers de nature e~t de-
qualités.

Au derniier recensemnent. la p)aroisse i tait e-oitnpo-
sée de 21?0 familles, 1-626 Unes, 1074 commnunants.

Elle a été érigDée sous le> vooeole de Notre-Danie
* du Mont-Carmel, en souvenir du Mont-Carinel de

Terre-Sainite, souvent et Clriesmn nmé dans

les Livres Saints.
Le prophète Elie fit ail longi séjour sur cet.te re-

*marquiable montagnue deé la Palestine, (1:Iji-re une
pointe avanc3ée au-dessuis de la Mer .'léditerrianée.
Eile abrite aussi la baie de 3t-Jean dlAcre, si célèbre
dans l'histoire des Croisades, qu'ellu domnine comme
une immense forteresse
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Dans sa retraite et durant ses ferventes oraisons,
le prophète PAie fut favorisé du Ciel de merveille-
ses visions et fut a{ïussi gratifié du don dles mira-
cles, dans iii sacrifice à.jamnais mémorable, dont les
victimes fuirenit consumées par. le fim du Ciel, à la
prière du grand serviteur de Dieu. Ce prodiget
couvrit de confusioji les p)rêtres des faux dit'ux- qui
firent d'inutiles efforts pour opérer un semblable
miraole..

Cette Montagne d'Orient est devenue aussi imn-
portante à une époqu.-e éloignée, par l'établissement
des 1Religrieux Carmes, un des Ordres les fflus saintis
delEls et des plus dévoués au culte de la
Ste-Vierge.

La paroisse dont le territoire -forme, dans son
ensemble, une figure approchant d'u rectangle, re-
présente une étendue d'environ deux lieues de ion-
guleulr, sur uine largeur à peut près égale.

Elle est partagée eli six rangs, dont cinq, St-
Félix, St-Flavien, St-Louis, St-Michel, St-Mathieut,
sont parallèles au fleuve St-Larnrent. Le range St-
Pierre (des Grès) tracé dans la direction dui nord,
touee les autres .à leur extrémité ouest, en faisant
uI *tngfle a-pp)rochanit d-* l'angle droit.

Le vilhige situé dans le rang S,-t-Flavien, d'une
:ipparucebien hum;nbie, n 'offrant rieni de remarqua-

bie, occupec cependant une belle position, d'où la
vue s'étenid très loin vers les différents points de
l'horizon.
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On a. donné au burieaut de Poste le ilom de, Yul-
monit. (vallée et montagne) sanxs doute à raison de
l'intime et &troitée liaison entre la montagne et l-a
gyrtande plaine qui s'ùteaýd et s'abaisse par une pente
dtouce vers le fleuvi\e tL ret

LA MO)NTAGNE
La mnontapio dit Carmel, élevée de plusieurs

eeciits pieds au-dessus du niveau dui-St-La.urenit, est
jetée, comme un remipart de ville fortifiée, au milieu
dPane gran.de plaine légèremnent onidulée, entre le
grrand fleuve, d'un côté, et de 1'auitrti les hautes
chaies des Laurentides, dont elle est complètement
séparée dans la l)artie3 ou'ýst, et reliée à ces mômes
chaIines, vers le -nord-est, dans le comté de Portueuf.
8on extrémité ouest, de forme arrondie, ressemblant
un peu à une ile, s'incline doucement dans une
large vallée, qui se prolonge dlans les Comtés de St.
Maurice et de. M,ýaskiiongér

Suivant des indices nombreux, qui n'éc~happent
pas à lXt'il de l'observateur attentif, cette montagne,
alonigtemps été baignée et battue par les grandes

eaux.
Sa partie supérieure forme uni large plateau,

autrefois couvert de bois frazs, parti culièremen t d'é-
rables séculaires, et mainteniaît livré à la c3ulture, à
leéxceltion d'une oertaine étendue de terres réser-
vées pour des érabliùres. Ces terrains composés dle
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différents sables, de graviers, de cailloux roulés te.
couverts d'une couche d'humus, étaient d'une gran-
de fertilité à l'époque des défrichements. Une.
culture à outrance les a étrangement appauvris.
Cependant, dèpuis un certain nombre d'années, les
cultivateurs se sont appliqués. par diveris moyens, à
leur donner une nouvelle vigueur

La montagne s'étend et s'abaisse vers le nord-
est, dans la direction de la paroisse de St-Narcisse,
où le chemin de fer des Gran des Piles la traverse, en
décrivant une ligne courbe très prononcée. Le
sommet de la montagne est avantageusement diàpos-,
pour offrir un champ immense d'observations '
Durant la belle saison, le visiteur a toutes les facili-
tés de l'atteindre. De ce point culminant, il voit à
ses pieds se dérouler les campagnes verdoyantes de
la rive nord du grand fleuve. Aux différentes
heures du jour, son Sil distingue et suit avec
plaisir, à de grandes distances, les convois du chemin
de fer des Piles et du Pacifique Canadien, qui se di-
rigent vers la ville des Trois-Rivières ou s'en éloi-
gnent, laissant à leur suite une longue trainée de
vapeurs blanches qui se dissipent bientôt dans les
airs.

Ici et là, à travers les bosquets, le St-Laurent
sillonné par de nombreux vaisscaux, laisse entrevoir,
comme une large bande d'argent, la surf.-e de ses
eaux profondes qui baignent la ville trifluvienne, le
village de Notre-Dame du Cap, celui de Ste-Angèle
et autres.

La rive sud du fleuve apparait aussi également
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bŽlle et riante, avec les différentes et nombreuses
paroisses qui s'élèvent en amphithéâtre vers les
Cantons de l'Est.

A droite et à gauche, sur divers points, les
clochers de plusieurs églises dominent les nombreux
bosquets et dressent fièrement vers le ciel leurs
fIlehes brillantes et élannées.

A l'arrière plan viennent les chaînes de mon-
tagnes, dont les lignes variées et les crêtes aux
formes multiples se dessinent dans le ciel bleu et
sont faciles à suivre du regard, sur une étendue de
trente à quarante lieues.

Les imposantes montagnes de Richmond, Dan-
ville, Tiugwic;k, Arthabaska, de Ham et celles plus
éloignées de Halifax, de l-- Beauce, passent instan-
tanément sous les yeux du spectateur.

Elles forment comme un haut et majestueux
mur de séparation entre le Canada*et la République
Américaine,

Là-bas, vers le sud-ouest, apparait le- beau et

gracieux lac St. Pierre. Sur la vaste étendue de ses
eaux limpides, les rayons du soleil, durant les beaux
jours de l'été, forment de multiples filets d'argent
qui s'agitent en tous sens. On dirait aussi une in-
finité d'étincelles électriques qui jaillissent de l'élé-
ment liquide et parcourent incessamment l'immense
région des nuages.

Dans un lointain moins défini et plus nuageux,
se dresse aussi fièrement la montagne de Belil. Au-
delà encore, à peu de distance, semble se montrer
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d'une manière assez distincte à de bons yeux, Yhis-
torique et c6lèbre Nm cnt-Royalj.

Dans cet immense et ritche nature baignée d'un
Océan de lurniýre, cet enisemnble de scènes variées et
pittoresques forme un panorama aux proportions
t,-oossale-s. Ces gigntes ques horizons surprennent
ag<réablement, étonnient et réjouissent les yeux de
l'observateur qui ne peuit se lasser de les admirer,
deé les contempler darant de longueios lieures.

LES LACS
Les lacs de la paroisse sont au nombre de dex

seulement : le lac Lambert et le lac Trotocliaud.

LAC LA.MBERT.

Ce lac est situé sur le versant nord de la mon-
Ligne, à petite distance du rang St. Louis. Son ni-
-veau ne parait pas beaucoup inférieur à celui dIu
grand plateau de l-a montagne. Il offre un carac-
tère curieux, étrange même et tout difféerent de
celui des autres lacs, ne reeevant ostensiblement ses
eaux d'aucune source et n'ayant aucune décharge
pour les conduire à la rivière voisine. Durant toute
1aunée la niveau de ses eaux est à peu près station-
naire.

Les poisisonýs de toutes espèces semublent co.-
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plètement exclus de ses eaux limpides et solitaires.
Les grands vents ont peu d'accès à sa surface

pour troubler la limpidité de ses ondes, qui sont
parfois visitées par les canards et les outardes. De
forme ovale, il a une étendue de cinq arpents en
longueur et de trois arpents en largeur, avec une
profondeur de vingt cinq à trente pieds.

Ce lac est évidema:ent un aqueduc naturel ali-
menté par les lacs des hauts sommets des Lauren-
tides, qui lui transmettent leurs eaux d'une manière
imperceptible. Toujours par des canaux invisibles,
il pousse et dirige les eaux reçues vers les diffé-
rents points de la montagne, les déverse dans la
plaine par des sources nombreuses servant à former
les ruisseaux et les petites rivières, comme celle de
Champlain et autres.

L'étude de ce jeu de la nature, qui semble eit
opposition avec les lois physiques, ne manque cer-
tainement pas de piquer la curiosité et d'exciter
l'intérêt du touriste qui visite cette belle nappe
d'eau.

LAC TROTOOHAUD.

Celui-ci-diffère du premier par sa position, par
une étendue plus considérable et par la composition
de ses eaux.

Il est situé au bord de la grande savane vul-
gairenent nommée Grand Pelé, avec laquelle il a des
communications souterraines Sa longueur est
d'environ vingt arpents, et sa largeur de dix arpents.
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De forme ovale, comme le premier, ses rivages sont
plats, très unis. Ses eaux chargées d'oxide de fer,
peu profondes et peu poissonneuses, se déversent
lentement dans la petite rivière Cachée.

Bien abrité par la haute montagne et protégé
aussi par les jeunes arbres qui l'entourent, sa surface
n'est pas très exposée à subir l'action des vents im-
pétueux. Aussi, durant les jours du printemps et
de l'automne, est-il le rendez-vous des canards et
des outardes, qui trouvent facilement dans ses ondes
tranquilles le repos et la nourriture préparée avec
sollicitude par la divine Providence.

Dans tout son ensemble, ce lac offre un aspect
très agréable à l'oSil de l'amateur de chasse.

1

GRANDE SAVANE

Au nord du lac précédemment désigné, on voit
des terrains incultes et pour le moment inhabitables
de plusieurs milles en superficie: Ils sont composés
d'une tourbe noire accumulée, noyée dans une
eau abondante et recouverte d'une forte couche de
mousse, plus ou moins consistante, entremêlée
parfois de racines de brouissailles qui la soutien-
nent et l'affermissent un peu

En mille endroits différents, ce tapis de verdure
est percé de manière à former une multitude de

-t



petits ;tang.s de dlimensious divertses et de conitours
très irréguliers. Linirs o"aux claires reflôtenit les
rayons du soleil et attirenit de loini les oiseaux
aquatiques.

Vue du sonmmet de la inontacriic. cette largre
et profonde solitude à l'apparence d'imi-mense.-
prairies baignées par les grandels pluies d'automne.

* ÇCà et là, au Scin de cette nature sauratye, en
i.pèrçoit (les it:ôte;înx sabioiineux: %-ouverts de petits

* arbres an n on ça n t j)eu de vigueur, attest-ant mêmne
uneve lail-uissante.

S .ur la liùr,ý dps forêts voIi:s.c ont peuit encore
dlisting--ue-r des traces dle inerai de fer. autreofois
très abn iî,niais ztuijourd'hui à peu près complê -

* temnenit épuisé-
Bn ees lieux retirés croisse~nt mie foule d',arbris-

* seaux, -aux fruits di vers et agréables atu goû't. Les
bleuets, les atocas et autres fruits, qui donnenti un
ren dement, considérable, sont :recherchés et recuellis,
cehaque ainée, aveu beaucoup de soini. Plusieurs
familles de la pairoisse réalisent dIo bons profits eni
:faisant cette cueillette.

A 1époque de la maturité des fruits, les oiseaux
et les bêtes sauvagres sortent des forêts voisinies et
-viennient dans cette vallée solitaire réclamer leur
part de nourriture à ce banquet préparé et offert
par le Créateur, qui donne à l'ho0mIme le painI de
;chaq-ue jour, axpetits des oiscaux leur pâture, e.t
qui ne cesse de suibvei:jr, avec une libéralité divinie,
i". lot-,l besoins dles animnaux de.la terre.
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Ce vaste territoire était jadis le domaiine p)aci-

fique des chevreuils, des caribous, des orignauax qui

mnenaienit eii ces parages unie existence paisible, loini

des poursuites et des atteintes des cruels chasseurs.
Mais depuis cette ép)oqueo fortunée, poursuivis1 ha r-
celés sans mieroi, ils sonlt tombés vii grandl nomlbre

sous les balles meurtrières dle lormme.. leur mnaître,
leur Souverain, pa-r .la voloilfà de Dieu, et devenu,

depuis sa chute, leur imp)lacable et mortel ennmii.

LES RI1ViERES
Les eau-x dle lat Grande Savane semblent se par-

tagrer de mna,.uîi-re à se dîirer vers dleux poinits prini-

cipaux, le nord et l'ouest, pour tom«ber dans les

ruisseaux et petite.s rivières, qui les coniduisenit à

la grande rivière St. MýýauriCe. Une troisiee partie
de ces eaux s'incline -vers le sud-est et sejette dans

l-a rivière au Lard, tributaire de la rivière Chain-
Plain.

Un mot dl'observationls sur ces petits cour:9

«eupeut avoir soni utilité.

lIIVI ERE AUX TO 0 RTES

Lat rivière aux Touzrtes preud sa source au nord

dei la Grande &aeet se dirige vers l'ouest par
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une pente douce qui s'accentue et forme de profonds
ravins bordés d'épaisses forêts, dans lesquelles au-
trefois les bêtes sauvages, spécialement les ours,
trouvaient un asile et un refuge contre les pour-
suiti.s des chapsenrs. Dans sa cotirse vers la rivière
St. Maurice, elle traverse une contrée fertile dont
une partie est encore bien boisée

Depuis l'ouverture des chemins, les travaux de
défrichements ont été poussés avec une grande
activité. Aujourd'hui les terres donnent aux culti-
vateurs d'excellentes et abondantes récoltes.

Ces terrains sont, à n'eu pas douter, le résultat
d'un bouleversement du sol causé par un trem-
blement de terre, à une époque reculée, probable-
ment en l'année 1663.

Cette secousse a produit un ébranlement dont
la conséquence a été de faire glisser dans le St.
Maurice, en forme de demi cercle, une masse de
terre d'une étendue de plusieurs cents arpents. La
rivière a dû être complètement obstruée, Ses eaux,
en se traçant énergiquement un passage à travers
l'éboulis, ont formé l'ile aux Tourtes, qui parait re-
poser en partie sur des arbres renversés. Cette por-
tion des rangs St. Mathieu, St. Pierre et St. Michel
est devenu le grenier de la paroisse.

RIVIÈRE "CAOHE."

La rivière Cachée prend sa source au lac Troto-
chaud, conduit d'abord doucement ses eaux et accé-

3
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lère en-,uite sa course sous des arbres au feuillage
épais penchés~s-r ses bords. Dans leur parcours,
ses eaux traversent des terrnins sablonneux, fran-
chissent plus d'une petite chute, et arrivent bruyam-
ment à son. embouchure sur un lit de cailloux
roulés, pour se jeter dans la rivière St. Maurice, à un
endroit nommé Fer à Cheva, au-dessous de la chute
des Grès.

On distingue encore sur la pointe formée par les
deux rivières, les restes d'une ancienne scierie
construite par un étranger venu d'Ecosse.

A l'époque des grandes eaux du printemps, le
poisson est abondant et la pêche agréable à l'embou-
chure de la rivière Cachée Durant la saison de l'été,
la pêche de la petite truite donne aussi des moments
de jouissance aux amateurs.

RIVIERE DE " L'11,ET."

Cette petite rivière parait prendre sa source aux
dernières ondulations des côteaux sablonneux du
rang St-Flavien Elle s'incline d'abord légèrement
vers le sud, pour se tourner ensuite vers l'ouest. Ses
eaux pures, limpides, très aimées de la truite, cou-
lent facilement sur un beau lit de sable jaune et
arrivent au St-Maurice un peu au-dessous d'une
petite le, à un endroit appelé " Pointe à Baptênc."

Sur cette rivière, à une petite distance du St-
Maurice, se trouvait l'établissement des " Forges de
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il/et," appartenantit à Messieurs IcDougall, des
Trois-Rivières.

Cet établissenent fut florissant et bien fréquenté
durant plusieurs années. Un petit village très ani-
mé a surgi sur l'en-iplacemenît des ".Forges." La
plus grande activité régnait là et dans les envirous.
Les cultivateurs du rang St-Flavien travaillaient
avec ardeur pour couper le bois sur leurs terres et
le transporter aux " Forges," où il était converti en
charbon. Ce commerce était sans doute rémunéra-
teur; mais l'enlèvement à peu près -complet de ce
combustible à été probablement désavantageux et
propre à appauvrir le sol.

Le minerai de fer, qui avait déjà été si recher-
ché et enlevé pour alimenter les fourneaux des
Vieilles Forges, est venu à manquer. L'établisse-
ment a été fermé, et le village est aujourd'hui dis-
parti.

LE ST-MAURICE

La rivière St-Maurice, l'une des plus grandes
et des plus belles du Çanada, sert de bornes à Notre-
Dame du Mont-Carmel et l'entoure comme d'une
ceinture, dans une partie de son étendue, en décri-
vant une courbe très prononcée de l'extrémité ouest
du rang St-Félix à la limite nord du rang St-
Mathieu.

Ses eaux brunes, ferrugineuses, abondantes,
venant des lacs lointains des montagnes du nord,
reçoivent, dans leur parcours, une augmentation
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considérable de volume par l'addition des eaux
d'une multitude d'antres rivières et de lacs distri-
bués au sein des Laurentides. De ces lieux éloignés
elles descendent vers le sud-est sur des sables
jaunes, à travers des graviers, des eailloux roulés,
entre des rodhers abrupts, des montagnes escarpées,
dont les unes tombent perpendiculairement dans la
rivière, les autres s'élèvent graduellement de ses
bords i des milles de distance, enrichies d'épaisses
forêts verdoyantes, offrant l'image d'immenses tapis
de forme et de couleur très variées.

Poursuivant leur course tantôt lente, tantôt
accélérée, les eaux s'agitent et se brisent avec grand
bruit dans de fortes chutes, dans des rapides longs
et nombreux. Elles décrivent parfois de longs
circuits, de grancs détours, formant par tous ces
caprices de la nature des pointes qui déterminent
de forts courants, dont la vitesse rend la navigation
difficile et dangereuse. Aussi sont-ils nombreux
les infortunés voyageurs qui ont trouvé la mort
dans les ondes perfides du St-Maurice.

Au sein de ces eaux redoutables s'est noyé le
Rév. M. James Harper, au cours d'une missiou la-
borieuse, non loin de l'embouchure de la rivière
Vermillon.

On à peine à se faire une idée des fatigues, des
souffrances de milliers de personnes qui n'ont
cessé, depuis un temps immémorial, de parcourir en
tous sens cette rivière. Elle a été le témoin d'évè-
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neinents divers qui l'ont rendue célèbre dans l'his-
toire du Canada.

L'illustre découvreur Jacques-Cartier l'a visitée
à son embouchure, où il a planté une grande croix
sur la pointe d'une tie, manifestant en cela sa foi
vive et voulant, par cet acte religieux, prendre pos-
session de cette contrée, au norm de son Souverain
et du Ohrist Roi.

Cette rivière a vu passer des légions de sauva-
ges descendant aux Trois-Rivières chargés de four-
rures, pour faire la traite avec les compagnies mar-
chandes et rapporter, en retour, dans la profon deur
des bois des munitions, des vêtements et divers
objets qui piquaient leur curiosité.

Des prêtres dévoués, animés de l'esprit de sacri-
fice, allant à la conquête des âmes, ont bien des fois
suivi son cours pour porter aux tribus indiennes,
au péril même de leur vie, la lumière de la vérité, la
paix et le salut.

Le Rév. Père Jacques Buteux, jésuite, un de
ces héroiques missionnaires, a été massacré dans le
voisinage des Grandes Pointes, au-dessus de la Tuque,
par ces cruels enfants des bois.

Des combats nombreux, acharnés et sanglants
entre tribus sauvages, ou entre les Blancs et les
Indiens, ont sans doute été livrés sur les bords-de
cette célèbre -ivière.

Aujourd'hui la plupart des sauvages, sinon
tous, ont été éclairés des lumières de l'Evangile, et
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vivent tuniie manière phis )acifici wiý et plus chré.

RALPIDE DES FORGES.

De la bai d(e Shawinigran-an fleuve Laret
les eaux du St-M2uritoe sont agritées daniis la chunte
dles Grès d'a..bord, et plus bas<us le rapide des
Forges, quii ne mn que pas d'attirer les regards (les
v oyageurs.

A l'ouest, sur une pointe formée par la -rivière et
par un -ruisseau aux ondes pi-ires et limpides, était
situé le grand et imiport-ant -établissement des
Vieilles Forges-

Le Mont-Carmel a fourni sa large part de m-até-
ria-ux en bois, en 1cliarboîi, en minerai de fer, pour
alimenter les fourneaux de la Compagnie.

Sur l'ordre de M. Bell, propriétaire des Forges,
les érables de la montagne, si -remarquables par leur
quantité et leur grosseuir, ont été abattus, convertis
en charbon et transportés aux Forg-es par des che-
mins direuts, -vulgairement appelés chemins de
bannes, ouverts dans ce but à travers les épaisses
forêts

Le minerai de fer, alors très ab-,idant, a été

aussi transporté de la même manlière.

Cet établissement si considérable est disparu.
Un antique édifice en pierre construit par les Fran-
tais, tout près du St-Maurice, a été démoli ces an-



28 -

née;S dernières. Il était le seul ot dernier témoin
d'un passé plein -'nêresussouvenirs.

CHUTE 1)ES GltiÉS.

La chute des Grès, haute de plusieurs pieds, se
roi-ve à mîi-di stai ce .environ entre Shawini gan et le

rapide (les Borges. Son aspcet agréable, imposant
même, est loin cependant d'impressionnler le visi-
ter.r de capti ver son attention eoimine le spectacle
gý-randi ose ofètpar les inicomparables chuites de

D)urant plusieurs aunlées, le pouvoir d'eait des
Grès a été utilisé par M. A. Baptist, commerçant de
bois des Trois-Rivières. Posseýsseur de limites consi-
dérables dans lat régrion du &t-Maurice, il fit colis-
truire, près de la chute, d'importantes scieries qui
furent longtem ps en opération.

POuar obvier à un inconvénient offert par le rat-
pide d'un mille de longueur, au-dessous de la chute
uni canal en madriers a-vait élé fait le longa de la côte
pouir -recevoir tout le bois scié. L'eau introduite eni
quantité suffisante d-ans cette rivière arti/icielle. emn-
portait promptement les miorçeaux de bois à Pextré-
mlité inférieure.

A cet endroit nommé remou de la Gabelle, les
pièces de. bois étaient rassemblées, liées ensemble et
transportées par les flois à l'embouchure de la ri-
vière. Là, le bois étant chargé sur des vaisseaux,
on le Atranisporta-it exi Europe out aux Etats-Unis.
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Depuis la disparition de cet établissement, une
compagnie industrielle, dit-on, a acheté ce magnifi-
que pouvoir d'eau des Grès, pour installer bientôt des
usines sur l'emplacement des anciennes scieries.

CHUTES DE SHAWINIGAN

Depuis le moment où ont été inaugurés les tra-
vaux faits par des compagnies industrielles pour
exploiter les puissants pouvoirs d'eau de la rivière
St-Maurice, le nom des chutes de Shawinigan est
devenu célèbre. Tous les échos de la Puissance du
Canada le répètent à l'envi. Il retentit même air
delà des frontières, chez des peuples étrangers.

Ces chutes, autrefois peu connues et d'un accès
difficile, sont aujburd'hui visitées par une foule de
touristes qui ne peuvent se lasser d'en admirer le
site, la forme et les beautés pittoresques. Elles
offrent, en effet, à l'Sil qui les contemple un spec-
tacle grandiose. Dans leur langage énergique et
pénétrant, elles proclament hautement la grandeur,
l puissance, la majesté infinie de Dieu.

Des voyageurs qui ont vu les grandes chutes
du St-Laurent, la trouvent d'une beauté extraordi-
naire, lui permettant de soutenir avantageusement
la comparaison avec celle des catarctes de Nia-.
gara.

La voix sonore le cette merveille de la nature
se fait entendre à de grandes distances. Elle se
manifeste par un grondement continu, incessaut,
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semblable à celui des flots d'une mer battue par la
tempête.

A certains moments, sous l'action de courants
d'air variés, qui le voilent un instant, soudain le
bruit s'accentue davantage et se propage avec une
nouvelle i.tensité, ressemblant beaucoup aux formi-
dables roulements du tonnerre pendant les violents
orages de Pété. Ces solennels accents de la majes-
tueuse voix des chutes sont fidèlement reçus et
repercutés par tous les échos des montagnes voi-
sines.

Les énormes masses liquides qui se précipitent
et se brisent avec un horrible fracas, sur des ro-
chers inébranlables, semblent imprimer au sol un
tremblement dont les ondulations multiples se font
sentir à plusieurs cents pieds de distance. sous les
pas des visiteurs.

Les sentiers ardus et difficiles d'autrefois, ont
fait place à de bons chemins permettant au touriste
d'atteindre facilement les bords de la rivière qui. à
iaison de ses côtes élevés et couvertes de forêts. ne
peut être aperçue de loin.

Un des endroits les plus favorables pour bien
observer les chutes, dans leur ensemble. les contem-
pler sous leurs divers aspects, est celui nommé
Table du Gouverneur- De ce point élevé, le visiteur
jouit à son aise d'un spectacle inoubliable.

Les eaux volumineuses de la rivière, déjà brus-
quement secouées dans leur passage à travers la
chute de Grand'3Ière et le rapide des Rêtres, trou-

4
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teft un imoment-de calme, dans un vaste et beau
bassin qui à l'apparence d'un lac tranquille.

Mais bientôt reprenant leur course accélérée, et
glissant légère'nent le long d'un groupe d'iles, dont
la plus grande s'appuie sur le bord même des
chutes, elles arrivent du nord-est et de l'est par
deux larges branches, qui se tournent lune vers
l'autre pour se réunir.

Ces deux immenses nappes d'eau-tombent dans
-n gouffre d'une profondeur de près de deux cents
pieds. Elles s'entrechoquent, bondissent, sebrisens
avec une violence extrême. Des gerbes énormes.
lancées dans les airs à une grande hauteur, retoin-
bent écumantes pou se jeter de nouveau les unes
su- les autres, s briser encore avec un bruit et
une fureur indescriptibles. Dans leur course verti-
gineuse, les vagues furibondes viennent directieiit
frapper dénormes rochers abrupts, qui les arrètent
soudain, paralysent leur fureur, les broient et les
rejettent dans l'abime avec une égale violence.

Les eaux tourmentées et bouillonnontes se par-
tagent ensuite en deux grands courants, dont l'un
se dirige à droite et l'autre à gauche

Alors se produit un phénomène curiew et bien
digne d'attention, peu remarqué, sans doute, de la
plupart des visiteurs. Les flots tumultueux, vio-
lemment poussés vers le sud-est. s'accumulent dans
un grand bassin vulgairement nommé Remozt du
diable. Quand cette masse liquide dont le niveau
s'est élevé graduellement, est devenue assez lourde
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pour l'emporter sur les courants du centre, qui l'ont
retenue prisonnière durant quelques minutes, elle
réussit à s'échapper en traversant victorieusement
les couches inférieures de ces ondes courroucées,dont
la force parait pourtant irrésistible.

Des morçeaux de boi§, flottant dans le grand re-
mou, suivent le mouvement qui les attire vers le
centre des chutes; mais aussitôt ils sont écartés et
poussés avec une énergique vigueur vers le fond du
bassin, d'où ils sont venus. Ils tournent incessam-
ment en tovs sens, frappent les- uns eoutre les
autres, et travaillent ainsi réciproquement à leur
destruction.

Ces mouvements réguliers des eaux se renou-
vellent et se répètent durant tous les jours de
l'année.

Le vaste réservoir des chutes débordant d'ondes
bouillonnantes, qui se soulèvent, s'abaissent, s'élan-
cent vers le ciel, ressemble à un gigantesque bassin
rempli d'un liquide en ébullition, incessamment
tourmenté par des torrents de flammes invisibles.

Les eaux bondissantes des chutes terminent
leur lutte acharnée, frénétique, en se repliant sur la
droite, dans la direction du nord-ouest, et se diri-
gent tumultueusement vers un passage excessive-
ment resserré. Elles le franchissent avec une vi-
tesse indicible et se précipitent en grosses vagues
écumantes dans une grande baie, qui s'ouvre large-
ment pour les recevoir.
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. Là elles s'aplanissent peu à peu ; elles se cal-
ment et s'endorment La surface de cette vaste
nappe d'eau devient unie, luisante et semble tout à
fait immobile.

Les milliers de focons blancs d'écume qui la
couvrent, ont l'apparence de nombreuses bandes,
d'oiseaux de mer qui, longtemps ballottés et fati-
gués par les efforts de la tempête, sont tout fiers et
heureux de se reposer dans une onde pacifique et
bienfaisante.

L'aspect si remarquable des chutes varie avec
les saisons. Sous l'action des froids rigoureux de.
l'hiver, leurs bords se couvrent de glaces épaisses,
qui emprisonnent et font disparaître aux regards
des visiteurs lea eaux les moins rapides. Les cou-
rants les plus agités demeurent sans cesse décou-
verts. Parfois, de leur centre monte dans les airs,
à une hauteur considérable; une large et épaisse
colonne de blanches vapeurs condensées, qui indi-
que au loin et d'une manière précise, le site de ces
magnifiques et imposants pouvoirs d'eau.

D'autres fois, sous le souffle modéré des vents,
les vapeurs se déposent abondamment sur les bran-
ches des nombreux arbres voisins, se changent en
givre, et produisent sous l'action des rayons so-
laires, des millions de cristaux et de diamants.

A l'époque de la belle saison, elles s'élèvent,
montent légèrement dans les airs, se condensent et
retombent sur les forêts voisines en une pluie douce
et rafraichissante.



Durant les jours sereins et ensoleillés, les cou-
leurs brillantes de l'arc-en-ciel réjouissent et char-
ment les yeux du s'pectateur.

En présence de cette nature si grandiose, le vi-
siteur s'éloigne à regret de ces lieux particulière-
ment remarquables, avec le désir sincêre et ardent
d'y revenir bientôt, pour les contempler encore
dans toute leur'grande et majestueuse beauté.

TERRAINS.
Le lecteur a pu le remarquer déjà par les notes

précédentes, le sol de la paroisse est d'une nature
variee et d'une consistance inégale.

Dans l'ensemble du territoire, on trouve -des
terres propres à toutes les cultures.

Les rangs St-Félix et St-Louis étalent à la vue
du cultivateur des terres noires, étendues et pro-
fondes. Le rang St-Flavien et la- partie ouest du
rang St-Louis offrent aux regards des terrains sa-
blo:neu'x. Les rangs St-Michel, St-Pierre et St-
Mathieu réjouissent les yeux des propriétaires par
leurs terres argileuses, riches et fécondes.

-29 -



-30 -

FORETS.
Lés forêts du Mont-Carmel étaient jadis d'un e

richesse peu ordinaire. Les arbres étaient gros,
longs, pleins de vigueur. Les érables, les merisieis,
les hêtres, les tilleuils, les cèdres, les épinettes, les
pins présentaient avec orgueil, à l'admiration des
colons et des voyageurs, leurs belles formes, leurs
tronc's vigoureux, élancés, leur épaisse et riche
verdure.

Depuis longtemps, l'exploitatiou du bois a été
faite s.ur une grande échelle, poussée constamment
avec beaucoup d'activité; néaunmo ns, dans certaines
parties on trouve encore, au milip. des forêts con-
servées, des arbrqs d'une grande v aleur.

Au milieu des terrains défrichés, l'observateur
peut aujourd'hui encore trouver facilement la
preuve non équivoque de cette végétation extraor-
dinaire d'autrefois.

En différents endroits de la paroisse, sur des
côteaux sablonneux et ailleurs, on voit plusieurs
énormes souches de pin, témoins véridiques et élo-
quents d'une époque éloignée, qui se conservent
bien, résistent d'une manière victorieuse à toutes
les injures du temps.
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MINES DE FER.
Le minerai de fer était autrefois répandu en

immense quantité au nord-est comme à l'ouest de
la rivière St-Maurice. Dans la Grande Savane, sur
la lisière des bois, sur la pente des côteaux, au
centre même des forêts, on en trouvait des couches
considérables. La plus grande partie a été trans-
portée et fondue à l'établissement des Vieilles Forges.
Les Forges de l'Ilet ont reçu et absorbé à peu près
tout le reste. Les derniers fragments de minerai,
trouvés sur les terres, sont transportés par les culti-
vateurf aux Forges Badnor, dans la paroisse de St-
M auri ce.

REMINISCENSES DE CHASSE.

ORIGNAUX ET CARIBOUS

Lps orignaux et les caribous faisaient ancieu-
nement leur séjour habituel Cans la Grande Savane,
où ils trouvaient une eau fraiche et abondante. Le
foin bleu leur fournissait une nourriture fortifiante.
Les bosquets touffus d'arbres résineux, situés au
pied de la montagne, leur offraient un asile com-
mode et sûr pour les soustraire aux recherches des
chasseurs.

Les mousses abondantés, suspendues aux bran-
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ches des arbres,,leur procuraient aussi un aliment
agréable et substantiel.

Dans cettë vaste région qui paraissait leur être
si chère, ils ont pu pendant nombre d'années, dé-
jouer les plans des chasseurs, se moquer des ruses
et des poursuites de leurs ennemis, par une surveil-
lance de tous les instants, par une fuite prompte et
rapide.

Malgré tous les moyens à leur disposition et
suggérés par l'instinct de la conservation, ils ont
fini enfin par succomber dans la lutte.

Ceux de ces animaux sauvages qui survivent,
sont très déf2ants et d'une prudence extrême. Leurs
organes doués d'une grande délicatesse, les avertis-
sent de l'approghe du chasseur et du moindre
danger. Alors, prompts comme l'éclair, ils s'élancent
à travers ces immenses marécages, les franchissent
avec une agilité et une vitesse incroyables.

Ils donnent la preuve de leur force, de
leur infatigable énergie, dans de longues courses,
lassant, épuisant même les chasseurs les plus ar-
dents à les poursuivre. Ils reçoivent aussi souvent
de cruelles et profondes blessures, avant de s'affais-
ser sur le sol.

En voici un exemple : Messieurs Joseph Buis-
son et Noé Hamelin, deux chasseurs robustes et vi-
goureux, se rendent un jour dans la Grande Savane;
où ils se séparent afin d'avoir plus-d'avantage dans
la recherche du gibier. Bientôt ils voient sinulta-
nément un caribou, à une certaine distance. Tous
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deux ajustent leur carabine et pressent la détente.
Les balles sifflent, atteignent l'animal qui frémit,
sans prendre la fuite. Les cotups de feu se répètent
et le succès n'est pas plus apparent. La neuvième
balle lancée, la pauvre bête chancelle, tombe, s'agite
un peu et rend le dernier soupir.

Les deux chasseurs s'approchent promptement,
examinent l'animal et comptent neuf blessures.
L'énergiqne caribou avait supporté l'atroce douleur
causée par les neuf balles, avant de s'avouer vaincu
et de subir la mort.

lin autre exemple de la surprenante vigueur
le ces animaux est le suivant

Au rang St-Louis, près du lac de la montagne,
un ancien et habile chasseur, M. Honoré Lambert
remarque, à l'aube d'un jour d'automne, la présence
d'un superbe caribou au milieu de son troupeau de
vaches Il se hâte de se rendre à cet endroit. Favo-
vorisé par une brume épaisse, il peut, sans effrayer
l'animal, avancer suffisamment pour diriger adroite-
ment le coup de feu dans le côté. Mortellement
atteint par la balle, le caribou se soulève violem-
ment, s'élance avec impétuosité, frappe le sol avec
effort, fait une course circulaire de quatre à cinq
arpents, -t revient tomber lourdement au lieu du
départ, en poussant de douloureux gémissements.
La balle avait été lancée avec assez d'énergie pour
traverser les deux côtés de la poitrine du robuste
animal.
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CHASSE RECENTE et BELLE
Depuis l'automne de 1906, trois beaux et super-

bes. orignaux ont été tués sur le territoire de N--b.
du Mont-Carmel.

Dans le cours du mois de septembre, le premier
des trois est allé fatalement se jeter entre les mains
de deux chasseurs de Grand'Mère, MM. Milot et
St-Cyr, rendus sur les bords du lac TrotochaudI
pour y faire la chasse aux canards. Ils l'out lie dans
la tête, à bout portant, et l'ont tué instantanémeni.

Les deux autres s'étaient retirés pour y passer.
l'hiver, au nord-est de la montagne, au milieu de,,
bois touffus qui bordent la Grande Savane. Décou-
verts dans leur paisible retraite et forcés de prendre
la fuite, ils s'élancent à travers les grandes neiges
durcies et couvertes d'un épais verglas formé par
les pluies tombées les jours précédents.

Les blessures nombreuses infligées à leurs
pattes dans leur course précipitée, pour sesoustraire
à la poursuite de trois chasseurs, MM. J. Chevalier,
J. Buisson et G. Morand, les font souffrir au point
de les forcer à venir dans les heux habités, pour
s'emparer des grands chemins.

Le premier a été frappé de quatre ou cinq balles
avant de tomber pour ne plus se relever, à lextré-
miténord-est de la partie défrichée du rang St-
Louis. L'autre orignal a pu, ce jour, éviter la mort
et chercher vers louest un refuge dans les grandes
cô es de la rivière Caclée.
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Après un repos de deux jours à peine, les chas-
seurs le font sortir précipitamment de sa retraite,
lui lancent plusienrs balles et le blessent mortellc-
ment. Le robuste et énergique animal a la force
de parcourir encore avec vitesse une distance de
plus d'un mille, répandant un sang abondant, qui
jaillit chaque côté de sa tête et rougit la neige à
cinq ou six pieds de distance.

Après de multiples et épuisants efforts, le pau-
vre animal fait un dernier bond et s'affaisse lourde-
ment an milieu de la forêt de Sa-Michel. Qnd les
chasseurs arrivent près de l'orignal mourant, il a
seulement la force de lever la tête pour regarder ses
agresseurs, qui viennent lui arracher son dernier
souffle de vie.

CANARDS ET OUTARDES
Comme les caribous et les orignau x, les canards

et les outardes ont aussi beaucoup d'affection pour
les lacs et pour les étangs de la Grande Savane. Les
c.anards y viennent surtout l'automne, et font un
séjour de plusieurs semaines, avant leur départ pour
les pays chauds.

Les outardes se donnent rendez-vous en ces
lieux, spécialement au retour du printemps.

Les hardis et habiles chasseurs du Mont-Carmel
les attendent avec d'ardents désirs, les surveillent



au moment de leur arrivée, les p9ursuivent à ou-
trance pour 'les atteindre et les exterminer...... Les
succès, néanmoins, ne sont pas toujours en rapport
avec leurs désirs.

Durant leur séjour dans les eaux tranquilles des
lacs et de la Grande Savane, les canards paraissent

peu s'éloigner Les outardes au contraire, font des
voyages journaliers. Chaque soir, au moment où
le soleil descend à- l'horizon, ellea quittent les
grandes eaux du lac St-Pierre et viennent en droite
ligne vers la montagne, passent au-dessus du village,.
ordinairement à une hautaur considérable, pour se
rendre au plus grand des deux lacs, où elles trou-
vent un lien de repos.

Les chasseurs -Jes attendent de .pied ferme et, au
moment de leur passage, -ans -ménagement et sans
pitié ils leur lancent le plomb meurtrier de leurs
fusils. Les détonations bruyantes des armes à feu,
répétées par tons les échos de Ja montagne, jettent
Peffroi parmi les intrépides outardes. excitent leu-s
cris perçants, et portent le trouble dans leurs rangs.
Mais bientôt elles se rassurent, forment de nouveau
leurs rangs et s'en vont à tire d'ailes vers le lac
Trotochaud.

Déconcertés de leur insuccès, les chasseurs
tournent les yeux de ce côté, et fixent un long re-
gard attristé sux les rapides voyageuses, qui conser-
vent toutes leurs plumes . ... Ils regrettent sans doute
beaucoup dans le moment, le magique grain de sel
tant recommandé autrefois par leurs grands'mères,
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dont l'effet désastreux serait préférable à celui du
plomb perdu dans les airs.

Poursuivant leur course accélérée, les heureuses
outardes arrivent au-dessus d'un profond ravin qui
longre le versant nord de la montagne, le suivent
en s'abaissant vers le sol, décrivent dans les airs un
graud d-mi cercle, -et tombent bruyamment dans
les eaux tranquilles et hospitalières du lac, battant
des ailes, poussant des cris animés et joyeux, pour
se féliciter sans doute d'avoir échappé aux mains
de leurs ennemis.

Bientôt les ombres du soir voilent la surface
des eaux; le calme se fait dans la nature; le silence
règne partont, et la. nuit se passe dans le repos.
Mais, dès l'aube du jour, les vaillantes outardes sont
sur le qui-vive, attendent le signal du départ, et, au
inment marqué, frappant énergiquement les ondes
de leurs ailes vigoureuses, elles s'élèvent dans les
airs pour aller recueillir sur la montagne la nourri-
ture préparée par la Divine Providence.

Si les chasseurs viennent encore là pour leur
nuire, elles retournent courageusement dans les

grandes eaux d. lac St-Pierre.
Après des migrations de quelques semaines,

elles quittent définitivement ces lieux pour des-
cendre sur les côtes du Labrador. Là, dans d'im-
menses et profondes solitudes, où les bêtes sauvages
et les êtres humains ne peuvent pénétrer, dans une
atmosphère fraiche dont la température est défavo-
rable anz 'nsectes nuisibles et ennemis jurés de ces
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oiseaux, elles érVent facilement leurs petits qui les
accompagnent et les suivent, avant la saison des
frimas; vers d'antres régions plus riches et pIus
hospitalières

Les chasseurs du village ne seront peut-être
pas flattés de lire cet article sur la chasse aux ou-
tardes, qui leur paraitra fait uniqtteruent pour plai-
santer. Il est cependant écrit selon la vérité.

De mémoire d'homme, on peut le dire, les ou-
tardes n'ont jamais été tuées à leur passage au-des-
sus du village, sans doute à raison de la grande
hauteur où elles se tiennent dans les airs, à ce mo-
ment qui n'est pas favorable aux amateurs.

Dans l'intérêt de la réputation des chasseurs et
pour faire connaltre toute la vérité, on ie dira avee
plaisir, afin de leur donner satisfaction. ei leur ren-
dant justice, sur le plateau de la montagne, dans les
champs de St-Flavien et de St Félix, ils réussissent
à en faire tomber plusieurs sous leurs coups.

Des jeunes gens de St-Féli.:, fils d M. Théo-
phile Levasseur, sont parvenus déjà à en prendre
quelques-unes au piège- Ce procédé curieux
et un peu nouveau, ne manque cependant pas d'in-
térêt. Néanmoins la chasse -au fusil donne plus
d'émotions et procure plus de jouissances aux ama-
teArs.



'LES OURS.
Al'arrivée des premiers colons, les onTs étaient

nombreux d-ins les forêts du Mont-Garmel. l)ës le
début des travaux de défrichements, ils Voulurent
avoir leur part dans la -récolte dû premier grain
semé.

Les ours ont beaucoutp d'attrait pour la chair
des animaux, cependant lo-rsqu'iils en sont prihvés,
ils se contentieni. -volontiexs de fruits et deé gris

Quand les rayonls dlu soleil d'août ont doré les
épis! l'Our,:- aune à pénétrer sur les terr-ainis soulés,
pour savourer à sou aise les sucs du grai nouvvau.
Pour atteindre son but, il ilassied commnodémnent au
milieu du champ. saisit (le ses deux pattes libres
qui lui servent de -mainus, des faisceaux d'épis mnûrs.z
les enfonce dans sa grrande gueule, les broie arec
utn appétit -vorace, exprime en une minute le jus
du grain et rejette ensuite les enveloppes qui lui
,,ont inutiles. Durant ne seule n uit, un ours peut
faire des dégâts conisidérables dans un champ
d'avoine.

Dès la première offense de la part des ours, les
,colons résolurent de faire la g-uerre à ces êtres mûal-
fiaisants, :à ces ennemis perfides et cruels. Ils eurent
recoursi aux trois moyens ordinaires inis eii Suvre
coutre de tels adversaires : le piège, la trappe et le
fusil.

Io. LE, Pi-ÈG.-Le piège tendu dans la -forêt au
pied d'un arbre, est dissimulé sous ne couche de
feuilles sèches. Il est placé entre deés pieux solides,
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qui obligent un ours à s'avancer directement pour
prendre l'appât suspendu au-dessus du piège. L'ani-
mal .saus trop de défiance, met une patte sur la
détente, et le piège le saisit instantanément. Pour
le lasser plus facilement, sans l'exposer à se rompre
la patte, dans les efforts violents faits pour s'échap-
per, la chaine du piège est fixée à une longue
perche qui suffit pour retarder beaucoup l'ours dans
sa marche à travers les bois, et le fatiguer au point
de le forcer au repos.

Les chasseurs suivent ses traees, bien facile.s à
distinguer, par les branches d'arbres rompues, le-a
broussailles arrachées, et réussissent à lui ôter la
vie, sans s'exposer à un danger sérieux pour v-ar

mêmes.

• 2o. LA TiRdPP.-La trappe est composée de
trois ou quatre grosses pièces de bois élevées hori-
zontalement, suspendues entre des arbres, à une
hauteur de quatre pieds du sol environ, au-dessi s
d'une autre pièce placée horizontalement sur la
terre, et armée d'une grosse cheville aiguë tournés'
vers le ciel et destinée à percer le corps de l'animal.
Un poteau appuyé sr.r un levier très mobile, sou-
tient la charge.

L'appât destiné à attirer lours est suspendu au
fond d'une petite cabane, tout près des grosses
pièces de bois portées par le poteau. L'animal qi
se présente est forcé de se mettre sous la charge
pour arracher l'appât fixé au bout du levier. Le
mouvement du levier déplace et écarte le poteau,
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faisant tomber la charge sur le dos de l'ours qui est
écrasé par le lourd fardeau. Plus d'une fois cepen-
dant, des chasseurs ont trouvé -des ours assez vifs
et assez forts pour porter up.e charge énorme et ré-
sister longtemps avant de s'affaisser sur le sol. Pour
se dédommager et faire diversion au malaise inévi-
table qu'ils éprouvaient dans cette périlleuse situa-
tion, ils poussaient des hurlements qui ébranlaient
les arbres de la forêt, et faisaient dresser de frayeur
les cheveux des chasseurs les plus braves et les
plus courageux.

3o. LE FUSIL.-La chasse au fusil- est la plus
émouvante et, on pourrait bien dire, la plus dauge-
,feuse.

Il s'agit pour les chasseurs d'aller au devant de
ces aUimarU féroces, pour les gardersuivant l'expres-
-sion reçue et consacrée par l'usage.

Les ours pleins de vigueur, d'une force éton-
nante, qui les rend capables de se défendre en toute
occasion contre des ennemis puissants et redouta-
bles, sont néanmoins très défiants et même parfois
craintifs.

Quand ils s'approchent d'un champ d'avoine,
s'ils remarquent un changement survenu depuis
leur dernière visite, on les voit s'arrêter, se tenir un
Instaut sur la lisière du bois, hésiter, même rebrous-
ser chemin et retourner dans la forêt, sans prendre
pour le moment la nourriture convoitée.

A l'appui de cet avancé, on peut fournir un
exemple entre plusieurs

6
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Sur la propriété de M. Pierre Lord, au rang St-
Michel, durant un automne les ours commençaient
à envahir un champ d'avoine. Messieurs Edouard
Levasseur et Octave Tessier, deux jeunes gens pleins
de vigueur et avides d'émotions, se proposèrent de
les garder. Dans ce but, ils préparent une espèce
d'estrade dans les branches d'un arbre et, un.jour,
au moment où le soleil descend à l'horizon, ils se
rendent sur les lieux, se placent sans faire de bruit
sur la plateforme précédemment préparée, attendent
silencieux, observent, regardent de côté et d'autre
pour voir arriver les ours.

Les chasseurs n'attendent pas en vain. thi
gros ours apparait soudainement sur la lisière de la
forêt et s'arrête. La coupe du grain,faite probable-
ment le jour dême, à changé l'aspect du champ
d'avoine. L'animai surpris, inquiet, se dresse sur ses
pattes, regarde, flaire, et semble sur le point de re-
tourner en arrière Ce moment est plein d'anxiété
pour les jeunes gens qui, -dans le but d'éviter le
moindre bruit, s'efforcent de retenir leur respiration.
Le cœur, moins docile, bat avec violence" dans la
poitrine frémissante des deux chasseurs. Il n'y a
pas une minute à perdre ; la proie convoitée va
disparaitre pour ne plus revenir. En un clin d'oil
les deux chasseurs mettent enjoue et lui envoient,
en guise'de balles, deux bouts de fer entrés avec
effort dans le canon des fusils.

La charge frappe l'animal à la tête et lui fait
pousser un cri de douleur, un rugissement épourvan-
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table. il saute, il bondit et retoimbe lourdement
sur le sol, en faisant entendre de nouveaux hurle-
meits qui retentissent au loin. Il saisit et arra.che
avec fureur les petits arbres autour de lui.

Les deux chasseurs, tout tremblants, le regar-
dent avec stupeur se débattre, s'agiter en tous sens,
au milieu d'étranges et atroces souffrances.

Enfin, baignant dans son sang, épuisé de forces,
le farouche et terrible animal tombe pour ne plus
se relever, et il expire.

Le moment d'inquiétude, on oserait même dire,
d'angoisse est passé, et la crainte fait place à une
joie bien vive, dans le coeur des deux jeunes gens
Ils vont en toute hâte faire connaître aux parois-.
siens du rang St-Michel le résultat de leurs démar-
ches, la réalisation de leurs désirs, leur entier et
plein succès.

L'extrémité iord-est du plateau de la montagne
a aussi attiré les ours dès le débat des défriche-
nents.

A la faveur des épaisses forêts voisines, qui leF
abritaient sûrement. vers le coucher du soleil, ils
gravissaient lestement et sans crainte les llancs de
la montagne, pour venir chercher dans un champ
d'avoine leur nourriture toute préparée.

Les plus braves des chasseurs allaient les
attendre au milieu du champ de grain, pour les
frapper d'une balle en pleine poitrine.
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Les autres'se plaçaient dans les arbres à une
certaine hauteur, sur une espèce d'échafaud d'où ils
pouvaient, sans être vus, examiner les champs de
grains, observer les ours, choisir le moment favo-
rable pour leur lancer le plomb meurtrier, et les
arrêter dans leurs déprédations et leurs feitins.

Plusieurs de ces bêtes féroces sont tombées à
cet endroit. victimes de leur hardiesse et de leur
gloutonnerie.

Au nombre des intrépides chasseurs qui se
sont signalés sur la montagne, on compte un res-
pectable et gai vieillard d'une paroisse voisine,*
homme robuste et fort, d'un caractère imperturba-
ble, sans peur et sans reproche, comme le chevalier
Bayard

Un jour, se trouvant au presbytère avec des
amis, il raconte lentement et posément à son bon et
spirituel curé un de ses voyages faits sur la monta-
gne, pour garder les ours, suivant l'expression alors
bien connue.

Comme les bêtes sauvages tardaient à se mon-
trer dans le champ d'avoine, le brave vieillard prend
le parti de s'asseoir près d'une souche, sur laquelle
il s'appuie commodément pour mieux se reposer, et
s'endort dans cette position.

S'éveillant d'une manière soudaine, durant la
soirée, il aperçoit dit-il, avec un grand accent de vé-
rité, mais aussi le sourire sùr les lèvres, à deux pas
devant lui un ours qui lui flaire et lèche les pieds.



M. le curé lui donne à peine le temps de proférer
ces derniers mots, et lui répond avec vivacité :
" Mon tieux crâbe, s'il vous a senti les pieds, il n'a
pas dû aller plus loin, il est mort empoisonné."

On le comprend de suite, cet incident de chasse
raconté par le jovial vieillard, la fin inattendue de
la narration et la repartie vive de M. le curé, ont
causé une agréable surprise et une grande hilarité
aux personnes présentes, qui -ont plaisanté et bien
ri durant la soirée.

L'histoire s'arrête là, sans nous dire lequel des
deux est mort le premier, du chasseur ou de l'ours.
L'omission de ce détail dans le récit est certaine-
ment bien regrettable ! ! !

Un des plus adroits chasseurs d'ours, pour ne
pas dire le plus habile, dont les exploits sur le pla-
tean de la montagne et dans les lieux circonvoisins,
méritent une mention toute spéciale, fut M. Joseph
Bourgeois, de la paroisse de St-Maurice, décédé ces
années dernières à un âge très avancé. Durant sa
longue et heureuse carrière, à lui seul, selon le sen-
timent général, il n'a pas tué moins de trente à
quarante ours. M. Bourgeois, très habile tireur,
d'un sang-froid étonnant, était aussi doué d'une in-
trépidité et d'une bravoure consommées.

Quand les ours sont pressés par la faim, ils de-
viennent très hardis, audacieux même. En voici une
preuve.

Pendant une année qui n'est pas très éloignée
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de notze temps, il prit fantaisie à un ours de grande
taille de quitter les mDIntagnes pour venir dévorer
les pourceaux dans les champs du-rang St-Félix. Il
en avait déjà mangé plusieurs, et continuait résolu-
ment sa sanglante besogne.

Deux jeunes et vaillants chasseurs, Messieurs
Amédée et Joseph Lord, prenant connaissance de ses
agissements, cherchèrent· sans délai, pour l'arrêter,
une occasion favorable qui -ne tarda pas à venir.

L'animal carnassier venait d'égorger un porc
dont il avait avalé une partie à son aise; et laissant
là le reste pour un autre repas, il s'était retiré dans
les bois, pour profiter de sa nourriture dans nu repos
parfait.

Le lendemain, à la tombée de la nuit, les deux
chasseurs vont se mettre en embuscade dans le
champ, et attendent en silence la visite de la bête .
féroce. Bientôt un bruit confus de pas se fait en-
tendte, et soudain l'ours arrive en galoppant. Il
passe pour ainsi dire, au milieu de plusieurs mon-
tons effrayés qui prennent la fuite, et se sauvent à
toutes jambes devant cet étrange visiteur. L'ours se
Tend directement à sa proie.

Dans les ombres du soir, les chasseurs le distin-

guent assez bien pour mettre sûrement en joue leurs
fusils. Ils pressent ensemble fiévreusement les dé-
tentes; une flamme vive jaillit, les échos voisins
répètentla détonation des armes à feu.

Avec empressement, mais aussi avec prudence,



-- 47 -

les jeunes gens s'approchenf, regardent et aperçoi-
vent le terrible animal étendu sur le sol, s'agitant
dans les angoisses de l'agonie. Il ne tarde pas à
rendre le dernier soupir.

Aussitôt plusieurs hommes accourent sur les
lieux et transportent joyeusement au rang St-Félix
le redoutable ennemi vaincu.

La femelle de l'ours, dans les moments de dan-
ger, peut braver le. fer et le feu. pour protéger et
secourir sa progéniture.

Dans la-Grande Savane, au temps de Pexploita-
I.b.n du minerai de fer, M. A nable Buisson chargé
de conduire des hommes employés par Messieurs
Mcl)ougall, venait un jour de les quitter, allant
seul à travi.rs ces lieux solitaires, pour sonder le
terrain et découvrir les endroits favorables à l'exé-
cution de travaux rénumérateurs.

Pour toute arme, il poTtait dans ses mains une
baguette de fer, très utile pour chercher le minerai.

D'une manière soudaine et inattendue, il se
trouve en présence d'une more ourse et de deux
petits.

En le voyant approcher. loin de senfuir, la
bête fait entendre un sourd grondement, se dresse
sur ses pattes, grince des dents, puis, sans hésiter
d'avantage s'élance vers lui.

Convaincu de Pinutilité d'une résistance pro-
longée, M. Buisson tourne à linstant le dos et prend
la fuite. Mais la difficulté de cou ir sur cette couche
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épaisse de mousse imbibée d'eau, est pour lui un
immense désavantage.

Les efforts faits pour échapper à la poursuite de
l'animal devenu furieux, le fatiguent étrangement
et l'épuisent bientôt

Par bonheur pour lui, la bête féroce est forcée
de ralentir sa course, et même de s'arrêter, pour
attendre ses petits qui la suivent.

Dans l'espoir d'obtenir un prompt secours, M.
Buisson pousse des cris perçants et désespérés.

Les employés de la compagnie qui travaillaient
plus loin, entendent sa voix, s'élancent au devant
de lui pour le défendre et le sauver.

La bête cruelle, un peu surprise et intimidée
enfin par la présence de plusieurs hommes, qui
viennent en toule hâte pour lui faire face, cesse sa.
poursuite, change de direction et disparait dans les
bois.

Un autre exemple frappant de la sollicitude
d'une mère ourse pour ses petits, est celui dont la
narration va suivre,

Le Rév. M. J. T. S. de Carufel, premier curé de
cette paroisse, aimait la chasse; il avait' bon oil
il était aussi un habile tireur.

Un jour du mois de juillet 1882, à la suite d'un
ministère laborieux exercé les jours précédents,
voulant prendre un peu de repos, M. le curé, en
compagnie de son vicaire, le Rév. M. F X. E. Dus-
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sault et de M. J. O. Hardy-Chatillon, professeur de
musique au Séminaire de Nicolet, quittait le pres-
hytère avec l'intention de visiter les chutes de Sha-
winigan.

La plus grande partie de la route était parcou-
-rue. Au moment où la voiture arrive près de la
rivière aux Tourtes, on entend sur la gauche, à petite
distance du chemin, un bruit particulier et un peu
étrange. "Que signifie ce bruit" se demande-t-
,or.? "Est-ce un ours qui s'enfuit? Oui, probable-
ment."

Aussitôt M. le curé, qui n'allait jamais dans les
bois sans être armé, preud son fusil, sort de la voi-
ture et s'avance sans balancer au milieu des arbres,
dans la direction de la rivière. Il descend la côte
uvec certaine difficulté, regarde de côté et d'autre,
ne voit rien tout d'abord,

A cet endroit la rivière, large d'environ trente
à quarante pieds, n'a pas l'aspect d'un cours d'eau
-ordinaire. Elle est formée d'un grand nombre de
petits filets d'eau coulant à travers une foule de
touffes d'herbes diverses, entremêlées de brous-
-ailles.

Le curé observe, examine avec soin et aperçoit
à quelques pas devant lui un ours sous le coup
d'une vive excitation, placé sur une petite élévation
,du terrain et recevant entre des branches d'arbres,
ýsur son poil noir herissé, d'abondants rayons de.
soleil, qui le font briller d'un vif éclat.

7
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L'animal a la tête levée, le museau allongé. Il
flaire a-vec soin et regarde vers un point de la forêt,
sans paraitre distinguer le chasseur qui se trouve
un peu dans l'ombre.

Sous l'empire d'une émotion bien facile à com-
prendre, sans être effrayé cependant, le curé se pré-
pare à faire immédiatement le coup de feu, disant
tout-bas, en regardant l'ours: "Oh ! quelle belle
peau !!"

Mais une charge de gros plomb, qui séjournait
depuis des semaines dans le fusil, ne pouvait pas
tuer ranimai dans la position où il se tro'uvait. Le
curé se serait exposé à un danger sérieux: et inévi-
table. Réfiexioin faite, il juge plus prudent de re-
traiter.

En gravissUnt la côte à reculons, il tire de son
gousset une balle, la fait descendre promptement
dans le canon du fusil et prend même le temps de j
mettre er place la baguette, tout en étant suivi pa-r
l'ours qui revient aussi sur ses. pas.

Le curé ne pouvait tout d'abord expliquer Ilati-
tude d'un ours qui prend la fuite, s' cTête soudain et
retourne à l'endroit d'où il est parti. Il ne fut pas
longtemps avant de tout comprendre. Cet animal
était une mère dont les deux petits reposaient alors
à une grande hauteur, sur les brances d'un gros
pin, à quelques pieds seulement du chemin.

Le matin de ce jour, quelques hommes travail-
laut dans la route, avaient vu cette mère avec ses
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petits. Intimidés par cette renco"tre, et pour se
mettre en sûreté, les petits ours avaient jugé bon de
monter dans l'arbre. La mère inquiète et pleine de
sollicitude, faisait la garde dans les environs, pour
protéger et défendre sa progéniture.

Le curé parvenu au sommet de la côte, s'arrête
pour attendre l'ourse qui monte vers lui et sur ses
traces

Au moment où la bête fait un bond pour frau-
chir nn arbre re.nversé, le curé met en joue son fusil,
presse résolument la détente et la charge entière va
frapper l'animal sur le cou, fracturant les os, brisant
la moelle épinière et paralysant toutes ses forces.

Aussitôt deux cris énergiques, faisant écho à la
détonation de l'arme à feu, partent de la voiture.
"Sur quoi avez-vous tiré demande-t-on ? " " J'ai
tiré sur un ours répond le curé.' " Il estfondraige,
ou bien la charge ne l'a pas atteint." " La fumée de
la pondre ne me permet pas de le voir."

Les Messieurs accourent avec empressement
auprès du curé- Tous trois cherchent, examinent
et trouvent l'animal étendu près de la rivière, sans
mouvement, respirant encore, mais dans un état où
évidemment il n'est pas redoutable et dangereux
pour le chasseur.

Les hommes qui travaillent à petite distance
dans la route, viennent aussitôt, regardent avec
étonnement·le superbe gibier, le transportent en un
instant an chemin et le placent sur la voiture.
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Au moment-où le curé et ses compagnons de
voyage, remis-de leurs vives émotions, s'éloignent
de la rivière dans la direction des, chutes, ils enten-
dent des voix répéter bien haut: "Encore des
ours. ...... " Les travailleurs viennent de découvrir
les deux petits ours, sur les branches du gros
pin.

Le curé se hâte .de revenir sur ses pas. En cinq
minutes, les deux pauvres petits ours, frappés de
balles meurtrières, tombent lourdement et sans vie
sur le sol.

Après le résultat d'une chasse si belle, si émou-
vante, les heureux voyageurs reprennent gaiement
leur route, se rendent au rang St-Mathieu, où ils
déposent leur importante et riche rapture, pour ja
mettre sous les yeux des paroissiens de l'endroit et
satisfaire leur légitime curiosité.

LES TOURTES.
A l'époque où furent faits les ifremiers travaux

de défrichements sur la montagne et dans les lieux
voisins, les oiseaux de passage, de différentes espè-
ces, étaient encore nombreux.

Chaque année, au retour de la belle saison, ils
arrivaient en grandes bandes sur les bords du St-
Laurent, se dispersaient dans les lacs, les rivières
et les immenses forêts.

i l
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Parmi ces diverses sortes de volatilles, les
tourtes étaient remarquables par leur quantité, l'élé-
gance de leur forme, la beauté de leur plumage,
lagilité de leurs mouvements et la rapidité de leur
vol.

Elles prenaient tout particulièrement posses-
sion des larges versants des Laurentides, où elles
construisaient leurs nids, composés en grande partie
de petites branches sèches déposées pêle-mêle au
sommet des grands arbres.

Durant leur séjour prolongé en ces régions, ré-
gubèrement, deux fois le jour, elles quittaient leur

paisible retraite, s'èlançant à tire-d'ailes dans les
plaines environnantes.

Elles s'abattaient hardiment sur les champs
qui venaieut de recevoir la semence et, en .de courts
instants, elles en enlevaient une partie considérable,
au grand détriment des cultivateurs, qui se virent
dans l'obligation de monter la garde sur leurs pro-
priétée, pour les défendrit contre leurs rapines.

Ces légions de tourtes affamées et insolentes
étaient souvent repoussées et :mises en fuite, d'uni
manière qui leur était désastreuae.

Une année, dans la paroisse de Maskinongé, un
habile chasseur, choisissant le moment favorable où
les tourtes, en très grand nombre, prenaient leur
vol pour retourner dans les montagnes, d'un seul
coup de fusil en abattait trente qui tombèrent à ses
pieds.
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Leur inombrable multitude rappelait à la mé-
moire le passage de l'Ecriture Sainte parlant des
grandes quantités de cailles envoyées par le Seigneur,
pour nourrir son peuple de prédilection, dans sa
marche à trayers les sables de l'Arabie.

Les tourtes n'étaient pas trop craintives, et les
colons pouvaient facilement les capturer par deux
moyens qui n'occasionnaient pas de grandes dé-
penses.

On faisait la chasse au filet et au fusil.

Pour' réussir dans la première. les chasseur
choisissaient au milieu des bois un endroit où ils
nettoyaient et nivelaient le sol, sur lequel ils répan-
daient du grain abondamment.

Dans leurs .ourses vagabondes, les tourtes ne
tardaient-pas à découvrir ce lien fortuné. Perchées
sur les branches des grands arbres, elles regardaient
d'abord avec-une ce.rtaine hésitation cette nourriture
si attravante et si convoitée. Se rasrant ensuite.
elles descendaient sur le sol pour manger, en pous-
sant des cris joyeux et. perçants.

Les chasseurs, dont la présence etait dissimulée
par une touffe de broiissailles,fais;ienttoiber à temps
le filet préparé d'avance qui, dans sa chute, courrait
instantanément et retenait captives plusieurs dou-
zaines de tourtes :Iolées, faisant des efforts désespé-
rés, mais inutiles, pour reconquérir leur liberté

Pour les atteindre au fusil et les tuer en grand
iiombre, les chasseurs plantaient en ligne droite



- 55 -

plusieurs poteaux, sur lesquels ils fixaient des
perches. A une des extrémités sur une pièce de bois
mobile, étaient attachées des tourtes vivantes, dont
les yeux étaient forcément fermés.

Au moyen d'une corde légère, le chasseur bien
caché, forçait les tourtes à faire des mouvements, à
battre des ailes, et, par ce stratagème, attirait les
autres qui venaient sans défiance se placer sur les
gaules, de manière à former des rangs réguliers.
Avant qu'elles fassent descendues sur le sol, pour
manger le grain jeté là. dans le but de les attirer, le
chasseur profitant du moment favorable, faisait le
coup de feu, et les abattait nombreuses au pied des
arbres.

Les tourtes offraient aux familles des iiouveaux
colons une ressource précieuse, une nourriture abon-
dante et saine. Tout le monde s'accorde à le dire,
la viande brune et succulente des tourtes servait â
préparer une soupe délicie.-se et imcomparable. Mais
à raison de leur multitude innombrable, les tourtes,
pourtant si utiles tout d'abord, devinrent plus tard
un vritable fléau ponr les défricheurs.

Elles se répandaient par légions dan s les
champs enseinencés, et enlevaient tout le grain dans
de courts instants, détruisant ainsi toutes les espé-
rances des cultivateurs.

• lies processions, des prières publiques furent
sollicitées et faites pour conýjurer le Ciel de les éloi-
gner du Canada. Les supplications des fidèles ont
été efficaces et promptement exaucées.
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Les années suivantes, devenues bien roins
nombreuses,les tourtes disparaissaient sensiblement.
Bientôt ellee ont quitté nos forêts d'une manière
définitive pour se diriger vers l'ouest, sur les côtes
de l'Océan Pacifique.

Aujourd'hui les enfants et les jeunes gens du
Canada ne connaissent ni la forme, ni la couleur
des tourtes.

LES PERDRIX.
Les perdrix ne sont pas comme les tourtes, des

oiseaux de passage pour le Canada. Elles vivent
constamment ei meurent dans les forêts où elles ont
pris naissance.

Leurs instincts et leurs habitudes sont d'une
nature particulière. Elles sont distribuées dans les
bois par familles détachées, mènent une vie friugaie,
se nourrissent en général des bourgeons des arbres
de certaines feuilles de divers arbrisseaux, de petits
fruits et d'insectes nombreux qui se rencontrent sur
leur passage.

Au fond de leurs retraites, les perdrix sont si-
lencieuses et ne révèlent par auuun cri leur présence
au chasseur importun, qui les recherche pour leur
donner la mort.

Durant la belle saison, les perdrix marchent
lentement et sans bruit tout le long du jour, cher-



lUint patiemment leur iioinrriture, à travers 'les
broussailles et sous los grndis arbres Elles peu-
vent suire longctempsz,, s.-Ins se lasser. un1e pelite
haie d'un pied de hanten r, ou une clôture, élevée 'par
les en-fants, qui laissent fî difflérents miclroits, des
ouvertures dans lesquelles ils suispeliid..it (les petits
l-acets eni laiton,) pour preindlre et étoufffer les
perdrix.

Ces osaxlPgurs, qui ponraiaent si hevilteet.
par un petit bond, franchir la clôture, arrivent sans
défianice et sanis c-rainte à cet endroit, tendent déli-
catemient le cou p)o.îr passer outre, et mettent leur
lête danis le fiollet Se sentant sais!es p)ar le fil iné-
taillique, elles bondissenit. J'ont desý ef1fort-S violents.
d ésespérés et vains, pour se dêga2t'r de cette étreinte
eruelle. Bientôt à bout de forces, elles retombent
une dernière fois sur le sol, dans nu épuisement
e-omplet, et ne tardenit pas à expirer.

Qnand les perdrix, dans leurs courses quoti-
diennes, sont surprises par nuchasseur, ekss'élan-
cenit de terre avec, un brait d'ailes ix'tcnitiss.wt, mne
rapidité extrême, et fratneh-ssent l'espace ijomme uni
trait suivant un1e ligcne drToite, et s'arrê.tant d'une
mlai&etz soudaine sur une branche d*a-rbre.,, ordinai-
rement cachée par plusieurs autres. La, dans un
mulisme parfait, dans une immobilité conmplùte, elles
attendent l'éloignement du dangrer.

Laz-boiemenit it'un chienî de chasse, au moment
où les perdrix prennent leur vol, les foice a S'are-
ter tout court) ordinairement dans Un arbre sec

8
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Le cou tendu, la plume hérissée, elles regardent
fixement l'ani al et ne s'occupent plus du chasseur,
qui arrive sûrement et peut en tuer plusieurs sans
changer de position.

Par exception très rare, on voit durant la saison
d'automne, des perdrix sortir des bois et venir
même au milieu des habitations. Elles paraissent
alors bien égarées, et finissent ordinairement leurs
excursions d'une manière tragique, par <le sérieux
mécomptes, de fàcheux incidents qui leur occasion-
nent la mort.

Elles semblent à certains moments -'avoir plus
souci de leur conservation, s'exposent 'imprudem
ment aux regards des chasseurs et tombent fatale-
ment sous leurp coups.

On vient de le dire, les perdrix, en prenant
leur vol, cherchent toujours à parcourir les distan-
ces en suivant la ligne droite. Parfois elles s'expo-
sent à rencontrer des obstacles insurmontables,
même quand elles jugent à propos de faire des excur-
.sions dans les campagnes.

La narration de la triste aventure de l'une
d'entre elles trouve ici sa place. Le narrateur a été
témoin oculaire de l'incident curieux et amusant
auquel il fait allusion.

Durant l'automane de 1901, il gravissait par un
beau jour, les degrés d'un escalier, pour se rendre
àu monastère du Précieux Saug, aux Trois-Rivières.
Tout à coup un bruit particulier frappe ses oreilles,
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et au même instant, il voit une perdrix qui s'élève
de terre, tout près de lui, avec une rapidité extrême.
Elle glisse.sous les arbres du bocage et disparait.
Le visiteur la croyant cachée dans les branches, xe-
garde avec soin, cherche de côté et. d'autie sans la
découvrir. Il tourne les yeux vers le portique de la
maison privée et voit une sour Tourière sur le seuil
de la porte, tenant la perdrix dans ses mains. Com-
ment expliquer cela?... Voici ce qiAi s'était passé :

L'oiseau agile et prompt comme l'éclair, se trou-
vant dans sa fuite, à sortir du bocage vis-à-vis le
centre du monastère, avait à faire de-trois choses
l'une: il lui fallait. ou monter verticalement dans
les airs pour s'élever au-dessus du toit, ou bien se
diriger vers l'une des deux extrémités du monas-
tère, afin de contourner l'édifice et de s'en aller dans
son domaine. Trouvant sans doute trop onéreux un
pareil trajet, elle croit pouvoir, sans inconvénient,
suivre la ligne droite et se diriger vers un châssis.

Ne connaissant pas la nature et les qualités du
verre, elle veut passer par cette ouverture où elle
espèrè trouver le grand air comme ailleurs. Pour
son malheur, elle va se heurter avec violence contre
une vitre, la fait voler en morceaux et tombe lour-
dement dans le chour des Religieuses, au moment
où elles récitent l'office divin avec un profond re-
cueillement et une grande piété.

Le bruit d'une vitre cassée avec effort, l'arri-
vée soudaine et inattendue de cet oiseau, qui tombe
comme une pierre sur le plancher de la chapelle,



produisent sur toute la communauté une surprise,
un étonnement, un émoi gnii font sans doute jeter
un cri involontaire à plus d'une Soeur, et provoquent
nécessairement des distractions qui n'offensent pas
Dieu.

L'indiscrète et téméraire perdrix, qui osc ainsi,
à une heure indue.forçer l'eitrée du cloître, avant de
se remettre du malaise éprouvé dans sa chute, est
saisie et transporté.- hors de la chapelle et du c'co.tre.
De ce moment, elle n'a plus lajouissance de parcou-
rir à son gré les grandes et chères forêts, les vastes
horizons, les immenses espaces. Elle demeure pri-
sonnière, absolument privée de toute liberté.

Après des jours d'ennui et d_- tristesse. la mort
est venue mettre .ìn aux laiigueurs de sa captivité.

Le récit de cet incident curieux et drolati-
que terminé, le lecteur doit retourner, par la pen-
sée, aans les profondes forêts, aan d'y continuer les
observations déjà commencées et pour un moment
interrompues.

Si un homme arrive au milieu d'une couvée, les
jeunes perdrix, qui ne peuvent voler, se renversent
immédiatement sur le dos, saisissent de leurs petites
pattes une feuille sèche qu'elles tiennent au-dessus
de leurs corps. pour se soustraire aux regards de
l'ennemi, se croyant ainsi à l'abri de toute poursuite
et de tout péril.

La mère, dans une grande inquiétude, vole en
tous sens, fait grand bruit autour du cruel chasseur,
qui peut lui ravir ses chers petits, objets constants

- 60



I1 -

de. ses soins empressés et de sa plus tendre solli-
citude.

En cette occasion, ellè déploie pour leur défense
nn courag", une énergie, une intrépidité de nature
à toucher le ceur d'un homme témoin d'nnie si belle
inan ifestatioin de l'amour maternel.

Pendant la saison rigoureuse et les grands
froids de. l'hiver, bles perdrix cherchent protection
dans les épaisses forêts de sapins et antres arbres
résineux, dont elles mangent les bourgreons. Parfois
à la tombée de la nuit, elles quittent leur retraite,
se precipitent de la cime des arbres dans la neige
légère, oû elles demeurent jusqu'au matin suivant.
Mais ce moyen de se protéger contre la rignenr de
la saison présente deux inconvéni ents très sérieux.
Si la température change et s'élève subitement, la
couche de verglas qui se forme, devient assez forte
pour les emprisonner et les faire mourir. Quand
elles passent la nuit. cachées sous la neige légère,
elles sont exposées à tomber sous la dent cruelle
des renards.

Ces animaux voraces, à l'odorat si fin, si déve-
loppé, les sentent de loin, approchent promptement,
font un saut énergique, retombent verticalement
sur leur proie, la saisissent vivement et la dévorent
avec une avidité insatiable.

A l'arrivée des premiers colons dans la paroisse,
les perdrix, très nombreuses et peu craintives, lais-
saient facilement approcher les défricheurs, qui
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pouvaiegt les tuer en leur lançant des pierres on
des morceaux de bois. Leur nombre aujourd'hui
est bien restreint.

La chair des perdrix, blanche, belle, agréable
au goût, est très'reeherchée des amateurs de gibier
et de bonne cuisine-



DEUXIÈME PARTIE

DE 1843 A 1870

PREMIERS DEFRICHEMENTS,

RANG ST-FÉLIX.

La montagiie du Carmel et les régions voisibes
ont été depuis longtemps foulées par los pieds des
ingénieurs civils, des explorateurs, des employês de
compagnies industrielles, qui ont travaillé avec a-
deur à l'exploitation des bois de commerce.

Les chasseurs à la recherche du gibier, ont
aussi parcouru en différents. sens ces vastes domai-
nes cou-verts d'épaisses et riches forêts. Tous ces
hommes cependant, n'y faisaient pas un long sé-
jour. Les travaux qui les appelaient là étant ter-
ihinés, ils se dirigeaient vers d'autres contrées. Mais
voici le moment venu où arrivent sur ce territoire
inoccupé les premiers pionniers, désireux de ptendre
possession du soi pour le cultiver et travailler à la
fondaiion d'une paroisse.

Les travaux de défrichements ont été inaugurés
durant l'année 1843. Monsieur Henri Lord, député
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shérif de la -ville des Trois-Uivières, a forniô le prt,
inier établissemient'dans le rang $tFl:,sur lu lot
de terre désigné Par le numéro 7:.- de couIe.sioni.

Durant l'anuée !844 M. Lord fit conistruire sur
sa propriété une maison et une grangeo, qui ont été
incendiées plUs tard par les feux des forêts.

M. H1. Lord a quitté la ville des Trois-Rivières
pour aller se fi.er ià Montréal, où il est décédé uni
peu plus tard âgfé de 5-9 ans.

Il noins eut été très agréable de maein;ioiuey ici,
avec honneur, les noms des brave.s et eouragreur;
bûcherons qui, sous la direction et les ordres de M..
R. Lord, ont nettoyé le premnier coin de terre et l'ont
prépare àreccvoir la semence. Les renseignements
demandés, le& infdrmations prises nous laissent eh-
core da-us l'incertitude -relativement à ces honmmes
de mérite, dont la tradition parait ni'avoir pas con-
servé les noms.

Le premier colon qui s'est fiNé dans le rang St-
Félix est Monsieur Pétl.rus Landry. né à St-Greroirte,
comté de :<,iicolet,.jeune homme plein d<' vigrueur. de
%;ou1-rag* et d'énergie. AVec( le secours de ses frères,
désireux de marcher sur ses t"races et de partager
ses pénibles labPurs, il construisit, sur le lot de
terre numér,' 6:z dle concession, une petite maison
qu7il habita, pendant quelques années.

Il quitta plus tard son établissPment pour aller
aux Etats,-Unis, où il s'est fixé d'unie manière défi-
nitive. Ses frères, IMM. Calixte et ?Jicliel Laudrv,
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ont contiaué avec énergcie les travaux de défriche-
mnýmts sur leurs propriétés, et le-, succè-s ont réponthu
à leurs courageux efforts.

Mu\onsieutir JToseph Lord, nati., de St-G-régroire'
époux de P ame Victoire Lzi.idryv, est venut en l'année
1850, se place3tr sur le lot numéro 2 du rangr St-Félhx-
M. Lord a ensuite quitté le rang St-Félix pour se
fixerT définitivement au village, où il a été en même~
temrps cultivateur. marchand, propriétaire d'un e
Scierie et d'un mounlin à favrine construits au in
St-Louis, sur la rivière G'achêe.

Intelligrent, actif, d'une grraide ardiu- au ta
s-ail, M. 1r. Lord a vécu dans unne honnête aisance.
jiouissaniit de l'estimne et de la confiance des parois-
s'iens.

M. et Mme Lord, sont touts deu.x décédés aun
sein de leur famille, dans le cours du mois de
féývrier 188 1.

Les enfants ont -reç-u le bienfait d'une educatioxi
Cir .iemunent chirétienne, à l'ombre dlu clocher pa-
roissial, s'ons la ;larde de leur vertueuse mnère, douée
de préieuses qualités qui Permette.nt de la compat-
-rer, dzins une large mesure. à la femme forte de
lEvaI12ile.

Deux de ses ' eunes filles, 'Mesdemoi selles Cé-
phise et Elise ont eu l'avantsge de faire leur cours
dl'études a Pensionnat des Dames Ursulines des
Trois-R'ti-vières. Toutes deux ont obtenu plein sucès
dans leurs classes. La première, Mlle Céphise, ani-
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inée du désir de se consacrer à Dieu dans la vie
religieuse, n'a. pu cependant mettre son pieux projet
à exécution D'une constitution bien délicate, sa
santó chancelante la retint forcément sous le toit
paternel. Dans cet état précaire, elle eut néanmoins
le courage de demeurer durant plusieurs mois orga-
niste de la paroisse.

Après avoir édifié les fidèles par sa vie augéli-
que, mortellement atteinte d'une maladie des pou-
mous, elle vit ses forces décroître rapidement et la
mort arriver à courte échéance. Elle fit généreuse-
ment le sacrifice de sa vie, et tourna avec une cou-
fiance inaltérable ses regards vers la bienheureuse
éternité.

Enfin, durant1 le mois de novembre lS85, peu
après la solennité de la Toussaint, elle quittait la
vallée des larmes pour s'élancer toute joyeuse vers
la Patrie céleste.

Sa jeune s.rur qui lavait suivie au Pensionnat,
obtint son entrée dans le cloitre. Elle est depnis
plusieurs années une fervente Ursuline devenue,
par ses heureuses aptitudes, un sujet précieux pour
le monastère. Les belles qualités de son esprit et
de son cœur, ses vertus solides, font constamment
lédification de la Communauté.

D'autres enfants de la paroisse, dont suivent les
noms, ont aussi embrassé la vie religiense.

lo.-Le Révd Frère Pascal. né Qustave Buisson,
fils de M. Amable Buisson et de Dame Marguerite
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l3oisclair, ent-ré dans la Communauté des Rév.
Pères Franciscains, réside aux Trois-Rivières.

2-La Rév . S-rur Marie du Calvaire, née
.Victoria Laliberté, fille de M. Féli.x Laliberté et de
Daine 1Ernilie Marcotte, Religrieuse Coniverse, dans
la Communauté des Darnes Ursulines des Trois-
Rivières, décédée.

ý8o.-La riév. SSeur 'Marie-Jérôme, née Dina

Landry. fille de M. Ouésirne Laiidry et de Dame
Marie Blais, Religieuse de la Coîmnunauté des S.S.
de JTésus-Marie, à Montréal

4o.-La Rév. Soeur Ma-rie St-Séverin, née José-
phinie Buisson. fille de M. Sévère Buisson, et de
Daine Exilia Brunelle, Religieuse du Bon Pasteu-r, a,
St-Jean, N.-B.

5o.-La Rév. Soeur Marie-Séraphine, née Marie-
Olive de Moutignuv, fille de M. Siméon de Montigny,
et de Dame Marie Germain, Religieuse Angeline,
dans la Communauté deés Dames «Ursulines des Trois-
Rivières.

Go. -La Rér. a rv ai-'ndette, née. Hé-
!èue-de Montignyv. fille de M1. Siméon deMotgy
At dle Damne Mariv- Germain Religrieusi, Awielin"t,
dans la Communauté de's D)ame.- Ursulines des Tzois-

'Rivières.

7o.-La Rév. Soeur M-irie-MNélanl-e, née Célinia
Levasseur, -fille de M. Nazaire Leasret de
Dame Clarisse Doucet, Religieuse Angéliue, dauîs la,
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Communauté des Dames Ursulines des Trois-
Rivières.

R ANG ST-LOUIS.

Monsieur Anutoine Vézina, origrinaire de la wa-
roisse de Champlain, fut le courageux pionnier qui
le premier se fixa au rang St-Louis, sur le lot de
terre portant le numéro 52, sur le versant nord de
la mnontag'ne, un peu au-dessous du petit lac. E n
quitta-nt sa paroisse natale, -M. Vézina s'était d'abord
arrêté, pour former un établissement, dans la -pa-
roisse de St-Mý-anirice, au rang Se aguit Dési-
reux de posséder une propridéô plus grande pour
é'lever sa famille, il 1formaz le projet de se fixer au
Moili-Carme], et le mnit sanrs retard à exeeution.

lDans le cours du1 mois cravr;l 18-50. M. Vézin.
are l'aide de cieux homnmes, avait fait, sur le loi.
ti-des-,us désigné, les premiers 1 ravaux pour péa
rer -n logement à sa faiillel, consistant eii une
voistrnet.ion formiée de pièces de bois rond, ajustées
bien à la hâte, à dimensions très réduites, n'ayanit
iii porte, ni chassis, nii plane-her. nii couverture.

Le £5- M;ai suivant, accompagné deé son épouse,
Laine Marguerite T-iutan, et de ses 6 enfants, 3
gaIon et3fleMVézinla quittait le rang Ste-
Marguerite pour aller prendre possession dle sa non--
,-elle résidence La temnpéra-ture était douce et le
soleil brillant lPour atteindre le but désiré, il lui
fallait nécessairement passer par un endroit appelé
Pointe à la Hache, sur la -ciçiè-re tMurcprès des
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Vieilles Forges, où résidait M. Jacob Collins, puis
parcourir près du double de la distance, et revenir
vers le Mont-Carmel, après l'avoir dépassé, par nu
chemin de bannes encore couvert en maints endroits
d'une épaisse couche de neige, qui rendait plus
difficile ce trajet déjà long et bien pénible.

La famille arrive enfin, sans accident, au terme
du voyage. Pour le repos de la première nuit, la
bonne mère étend sur le sol les couvertures dont
elle dispose, dans lesquelles elle enveloppe soigneu-
sement ses petits enfants, afin de leur procurer un
doux sommeil, dont le retard prolongé permet aux
bambins de contempler à loisir la voute étoilée qui
leur sert d'abri.

Le cheval et la vache sont attachés tout près
du logis, afin de les préserver des attaques des ours,
dont la visite intempestive est redoutée

Le lendemain, sans prendre plus de repos, M.
Vézina descend en toute hâte au Cap de la Made-
leine, afin d'acheter les planches dont il a besoin
pour couvrir sa maison.

Durant la nuit suivante, Madame Vézina, seule
avec ses enfants. entend le bruit fait par un ours
qui s'approche du logement, avec le désir évident
de s'élancer sur la vaChe pour la dévorer. La timide
béte, dans son effroi, secoue énergiquement la chaine
qui la retient, agite la petite cloche suspendue à
son cou, et réussit à tenir à distance l'animal féroce,
qui se décide enfin à s'éloigner.



)uirint eette sais-on, avec le secours de ses en-
fanits, M. Vézina a pLi nettoyer eL semer une étendue
de terrain d'environ trois arpents en superficie. La
récolte de ce grrain, on le comprend fiacilement, était
loin de suffire aux besoins de la famille. Il1 fallait
<Joiic nécessairement chercher et trouver d'autres

ressources pour se procurer le palil de ohaque jour.

Sans se laisser abattre ýar les difficultés et les '
épreuves, Myl Vézina travailla avec ardeur, durant
les aîîuéès subséquentes, pour agrandir son domaine
et préparer un avenir prospère à ses chers enfants.

Pendant lautomne de 1850. M. Basile Langloisi
avec sa famille, M -. P. Buissonl, M. Boisclair et
Timothé Youg, -durent se fixer -à ses côtés, et tous,
dans une noble émuh1tion, rivalisèrent de zèle pourf
défrich-r leurs terres et obtenir, chaque année des
récoltes de plus eni plus abondantes.

SOUFFRA NCES DES PREMIERS COLONS.j

Pour se faire une idée exacte des fatigrues et des
souffrances endurées chaque jour par les défri-
clieurs, il faut les voir à l'oeuvre et considérer atten-
tivemenît l'txcès de leurs labeurs. Tout d abord, ils
sontI dans l'obligationi de 'i.: e de leur égliise et
de leur famille, dit s*eut'oicer- dans la pr-ofonde ur des
forêts pour v pzisser des momenits d'ennui et de pri-
vations. L-ur tL-raaù est lonig et pénible. De l'au-
Trib. lu urépuscuolle ils sonit sur pied, portant le poids

dijour t de la lhalinir. bL hache ou la pioche
.iuýpeticiip à leurs b-ras, ils versent des sueurs abon-
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dantes qui provoquent incessamment une soif in-
tense, bien difficile à apaiser. L'eau dont ils s'a-
breuvent est loin d'être toujou:s de bonne qualité.
Leurs mains souvent en contact avec des morceaux
de bois carbonisé s'irritent inévitablement et sont
fréquemment atteintes de douloureuses blessures.
La poussière de la terre et du charbon, remuée par
les outils, se mêle à la sueur qui couvre leurs
membres, et proanit sur la peau une sensation tout
à fait désagréable

La brise rafraichissante pénètre rarement et
difficilement dans ces endroits ordinairement envi-
ronnés de bois qui la retardent et l'arrètent même
parfois, dans son mouvement et son action bien fai-
sante.

Une nourriture peu délicate et peu attrayante,
ordinairement froide, est l'unique ressource pour
réparer les forces des courageux colons, avec un
petit moment de repos accordé, au milieu du jour, à
leurs membres lassés.

Durant les heures de travail, les insectes nui-
sibles viennent ajouter à ces inconvénients un sur-
croit de malaise et de soiffrances. Ils importunent
les ouvriers tout le long du jour en voltigeant sans
cesse autour d'eux, pénétrant insolemment dans
leurs oreilles, leurs narines et leurs yeux. Bien plus,
ils s'acharnent à leurs victimes an paint d'exiger
d'elles le tribut du sang qu'elles boiennt nvec une
insatiable avidité.
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A la tombée de la nuit, quand. arrive powr les
pionniers le moment dut grand repos, loin d& se
,,almer lsects deviennent plus insolenits. plus
cruels, et tourmenitenit davantagre Ccgéreuix eo-
loiis, qui ont tant besoin d?1un soimmeil réparate-ur.
afin de pouvoir. ]v lendemain, continuer leur travail
avec uie nouvelle ardeur. Pour se défendre eontrv
ces mnultitudes (le moucherons importuns, ils sont
dans la nécessité de faire brûler deés écorces, des
monCeaux de bois humides, afin de. produire ue
épaisse fumée qui a l'effet de chasser les inisactes;
mais elle a aussi le sérieux inconvénient d'iincom.
inoder les triayajîIileurTS au point de les tenir eni éveil
une partie le la nuit Leurs lits, généralement~ faits
de branches de; eapins. ne sont pas des plus mollets
et des plus propreq à favoriser le sommeil. Il leur
faut ainsi passer des semaines, des mois entiiers dans
un travail exténuant, danîs une lutte incessante,
dans -une gruerre à outrance contre les mzaringouins.
les moustiquies et les brulots.

Les Canadiens-Français qui ont le courage' et
l'énergie de s'imposer de semblables sacrifices, d'en-
durter de telles sou:ffrances pour l'amour de Dieu et
de la Patrie, pour l'avantage et le bien-être de leur.S

fgiest, at certainement dles héros dont les noins
méritent d'être transmis aux géniéra-tionls futures.
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PREMIÈRE MESSE.

L'année 1854 tenait en réserve, pour M. Vézina et
ses amis, un jour de grande joie et de véritable bou-
heur, qu'ils ne pouvaient sans doute attendre et es-
pérer sitôt.

Le zélé et intrépide curé de St-Maurice, le Révd
M. Joseph Bailey eut la pensée et le désir de faire
une visite aux pionniers de la montagne. Durant la
saison rigoureuse; au milieu des grandes neiges, le
trajet était réellement difficile et propre à causer de
grandes fatigues. Monsieur le curé cependant ne
se laisse pas dominer par la crainte des difficultés à
vaincre. 1 se procure des raquettes et se met en
marche à travers champs et forêts, fait l'ascension
de la montagne, et se rend sans faiblir au milieu
des colons de St-Louis, tous joyeux de recevoir la
visite du missionnaire, qui arrive le sourire sur les
lèvres, le cœur débordant de charité, les mains plei-
nes de bénédictions.

Le bon et aimable curé vient les consoler, les
encourager, leur procurer l'extrême bonheur d'en-
tendre la sainte messe et de recevoir le pain des
Anges. M. A.Vézina a l'insigne honneur de voir
sa maison choisie pour y célébrer le saint-sacri-fice.

Le lendemain, après les confessions, le vertueux
prêtre monte à l'autel préparé pour la circonstance.
Les fidèles réunis pour assister aux saints mystères
entrent dans un profond recueillement et puissent

10
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leurs ferventes prières à celles du célébrant, pour
faire descendre les faveurs célestes sur leurs fa-
milles et.leurs travaux de chaque jour.

A la voix de son humble ministre, Jésus-Hostie
quitte les splendeurs du ciel et descend pour la pre-
mière fois, dans le sacrement de son amour, sur
cette montagne privilégiée, où Il répandra à l'ave-
nir de mulliples bénédictions.

A la fin de la cérémonie religieuse, les paroles
bienveillantes tombées des lèvres du zélé mission-
naire, ses exhortations sympathiques consolent les
colons, leur font oublier momentanément leurs
grandes fatigues et leur inspirent un courage tout
nouveau. Ils retournent ensuite dans leurs demeu-
res le cœur rempli de la plus douce joie.

Ce jour trois fois béni doit être conservé à ja-
mais dans la mémoire des paroissiens du Mont-
Carmel. Dans ce but, ne serait-il pas désirable de
voir élever un monument bien simple mais durable,
à l'endroit où à été célébrée la première messe, afin
d'en conserver un souvenir impérissable Les nom-
breuses pierres disséminées dans les champs voisins
pourraient facilement être réunies près du chemin,
à l'angle formé par les deux clôtures, de manière à
ne pas gêner les travaux des cultivateurs, puis éle-
vées en une rustique mais imposante pyramide, sur-
montée d'une croix en métal. Ce monument bien
modeste, occasionnant peu de dépenses et pouvant
néanmoins résister à toutes les injures du temps,
serait un témoin fidèle d'un passé plein de charmes
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et de prècieux souvenirs. Dans 50 ans, dans un
siècle, il redirait axdescendants des familles ac-
tuelles: en l'année 18-54, ici même pour la première
fois, le saint sacrifice de la messe a été offert sur le
territoire de la paroisse de Notre-Dame d-,& Mont-
Carmel. (*)

Selon toute probabilité, la m~ission a été donnée
encore une fois ou deux au rang- St-Louis. Un fait
qui n'a pas été mis en oubli, semble le faire suppo-
ser. Durant l'été de 1854 ou 1855, leKRévd M. J.
Bailey se trouvait un jour dans la demeure de M.
Ainable Buisson. Le feu. fut mis accidentelle ment
aux vêtements &'un enfant âgé de deux à trois ans.
m. le curé, témoin de l'accident, s'empressa de porter
secours à l'enfant dýjà sérieusement blessé, et -réus-
sit à éteindre le feu. Ce jeune enfant est devenu
M. Josephi Buisson, demeurant autrefois à St-Théo-
phule et aujourdl'hui fixé à Shawviuigran. Le Révd
M. Bailey avait dû se rendre à St-Louis pour y célé-
brer les saints mystères.

A l'automne de 1855, M. Bailey quittait la pa-
roisse de St-Maurice pour prendre possession de
t*elle de St-Pierre, les Becquets, où il est décédé le
Q Mars 18<6, âgé seuilement de 47 ans.

~)Dix anné~es ap:ýs l'Mvêtwmncnt siiiérorable ci-haut relaté~, M. A.
Vézina fut victime %'un accudent faa.il était durant l'hiver, occupé à
la coupe du boi.- dans les enviions de Peterborough, Haut-Canada, au-
ycurd'liîîi Pruvince d'Ontario. Un pin qu'il abattait prit une directioin
xnîprivue et l'écras!a dans sa chute. Lus voies de communications n'étant
pas alors faiele corps de M. Vézîna -t été inhumé au lieu uÙ la mirt
l'avait frappé d'une rnanièrc soiudaine et tr.a.gique. «Mme Vézina d<ont
la vie s'est prolongée encore quelques années, "-.t décédée en cette pp-
moisse.
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Son successeur, le Révd M. Amable Charest,
d'une santé bien affaiblie et d'un âge avancé, n'a
pas donné la mission au Mont-Carinel, durant
son séjour peu prolonge à St-Maurice.

Le Révd M. G E. S. L. Jacques-Duheault,
choisi par Monseigneur Ths. Cooke pour remplacer
Messire A. Charest, a commencé la desserte régulière
de la mission en 1857, au rang St-Félix, dans la de-
meure de M Calixte Laudrv, époux de Dame Marie
Richard, venu de la paroisse de St-Grégoire avec
des frères et des cousins, jeunes gens pleins de cou-
rage et d'énergie.

De 1859 à 1862, il y eut un peu d'interruption
dans la célébration des offices au Mont-Oarmel. Du-
rant cet intervalle, les colons hâtaient par leurs ar-
dents désirs la construction d'une chapelle, dont la
nécessité commençait à se faire sentir et semblait
s'imposer.

M. Calixte Laudry, qui a eu l'honneur et la gé-
nérosité de mettre plusieurs fois sa maison à la dis-
position des missionnaires et des fidèles pour la cé-
lébration des offices religieux, après avoir mené une
vie très laborieuse pour élever une nombreuse fa-
mille, a vu avec bonheur le succès couronner ses
efforts. Bon père, citoyen intègre, excellent chré-
tien, toujours très respectueux pour le prêtre et
l'autorité, M. C. Landry parvenu à l'âge avancé de
-70 ans, fut atteint d'une maladie qui le conduisit
en quelques semaines aux portes du tombeau.
Muni des sacrements et de-tous les secours de la



Sainte Eglise, il vit avec calme approcher la mort,
et s'endormit doucement dans le Sei derr, au milieu
de ses enfants bien-aimés, le 27 Mars 1896.

RANG ST-FLAVIEN

Pendant l'année 1852, M Edouard Levasseur,
originaire de la banlieue des Trois-Rivières, époux
de Dame Rose-de-Lima Belisle, ah fixer bon séjour
à la montagne, sur le lot désigné par le numéro 59,
et se mit à l'ouvre avec ardeur pour faire chaque
année des défrichements et subvenir aux besoins de
sa famille.

Le plateau de la montagne offrait le sérieux in-
convénient de manquer complètement d'eau. Pour
s'en procurer, il fallait descendre du sommet, afin
de la puiser dans les sources nombreuses qui sur-
gissent abondantes à la base.

Messieurs les notaires V. Guillet et F. de Lot-
tinville, des Trois-Rivières, faisant exécuter des tra-
vaux de défrichements non loin de la propriété de
M. Levasseur. tentèrent un grand effort pour attein-
dre l'élément liquide sur le sommet de la montagne,
en faisant creuser un puits d'une profondeur de 80
pieds. Ce travail dispendieux est demeuré inutile,
et l'eau a toujours refusé avec opiniâtreté de se
rendre aux désirs des propriétaires. Ce trou profond
n'étant pas assez solidement fermé, est devenu un
danger pour les animaux. Un cheval appartenant
à M. François Thellend et conduit par un jeune

- il -
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homme, passait là un jour, au commencement de
l'hiver, et se précipita dans cet abime caché, où il
trouva la mort.

A la suite de M. E. Levasseur, MM. M. Cour-
teau, E. Grondin, Moïse Br'nelle et d'autres colons
vinrent se placet au même endroit, ou dans les en-
virons. Cependant, après un séjour plus ou moins
long, ils quittèrent tous ce lieu pour aller se fixer
ailleurs.

La colonisation faisait évidemment des progrès
rapide-s dans les rangs St-Félix et St-Louis. Le rang
St-Flavien, offrant moins d'avantages, demeurait
plus stationnaire.

En laissant la montagne, M. E Levasseur alla
s'établir dans la partie ouest du rang St-Flavien, et
continua d'élever chrétiennement sa nombreuse fa-
mille. Plus tard. il prit le parti d'émigrer aux Etats-
Unis, oû il mourut dans un âge avancé.

RANG iT-MICHEL

La partie supérieure du territoire de NLotre-
Daine du Mout-Carmel a été colonisée plusieurs an-
nles après la partie sud-est, à raison du manque <le
communications.

L'ouverture des chemins a attiré de différents
points les colons, qui se sont fixés dans les rangs
St-Michel, St-Pierre et St-Mathieu, où l'on trouve
une grande étendue de terrains d'une fertilité re-
marquable.
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Le premier colon de St-Michel fut Monsieur
Pierre Lord, époux de Dame Emilie Beaumier. Ori-
ginaire de St-Grégoire et frère de M. Joseph Lord,
dont le nom a été mentionné précédemment M. P.
Lord vivait à St-Maurice.. dans le rang Ste-Margue-
rite, quand lui vint le désir de quitter ce lieu, pour
se fixer au sein de la forêt et contribuer à former
une paroisse. Son projet fut mis sans retard à exé
cution Il choisit pour lieu de sa résidence les bords
de la petite rivière aux Tourtes, à l'intersection de la
ligne du cordon de St-Michel avec celle. du cordon
des G'rès, nommé plus tard rang St-Pierre, avec
l'agrément de Monseigneur L. F. Lafiéche, eii sou-
venir de cet homme de bien, qui a rendu des services
importants à sp concitoyens.

Après avoir préparé à la hâte un logement tem-
poraire, M. Lord se met à construire un moulin à
scie, pour offrir des avantages aux nouveaux colons.
et favoriser l'établissement de ceux qui viendront se

grouper autour de lui.

M. Lord était un homme de talents, doué de pré-
cieuses qualités de l'esprit et du cour. Pour sup-
pléer à la faible instruction puisée dans les écoles
élémentaires, M. Lord employait ses rares momènts
de repos à lire des ouvrages utiles et propres à satis-
faire son goût très prononcé pour l'étude. A ussi ses
connaissances étaient-elles étendues et variées. Son
jugement solide, servi par une mémoire très heu-
reuse, lui permettait de profiter abondamment de
ses lectures. Sa voix douce, onectuese, une grande
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facilité d'élocution, rendaient sa conversation inté.
ressante et instructive.

Bon père de famille, citoyen intègre, il a donné
l'exemple d'une vie sans reproche, passée dans le
service de Dieu, dépensée largement pour le bien de
ses enfants et l'avantage de se.h paroissiens.

M. Lord avait appris le plaili-chant et chantait
régulièrement au chour de l'église paroissiale Il
suffisait de voir son attitude humble, respectueuse
dans la maison de Dieu, d'entendre sa voix douce,
qui sortait sans effort de sa poitrine, pour dire avec
conviction : voiS ' un chrétien qui chante unique-
ment pour glorifier le Seigneur.

M. P. Lord a terminé sa carrière bien remplie
sur le champ de ses labeurs et de ses fatigues. Par-
venu à une heureuse vieillesse, après une maladie
relativement courte, fortifié par la réception des der-
niers sacrements, M. Lord expirait doucement au
sein de sa famille en pleurs, dans le cours de
Mai 1887.

Peu de temps après M. P. Lord, MM. Frs. Desi-
lets et A. Loranger, avec leur famille respettive,
quittaient la paroisse de St-Maurice pour se fixer au
rang St-Michel. MM. Clovis Hébert et Gédéon Hé-
bert, deux frères venant aussi de St-Maurice, pleins
de courage et de force, ont réussi, par leur travail
persévérant, à se créer dans la nouvelle paroisse, au
rang ci-haut désigné, de beaux et grands établisse-
ments.
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A l'époque des premiers défrichements, est venu
se placer sur le cordon St-Michel, dans la partie
nord-est, et tout près du rang St Louis, un étranger
dont le nom mérite de figurer avec honneur dans la
rédaction de ces notes. M. Denis Gill, d'origine
irlandaise, venu d'audelà des mers, à été regardé
comme un bienfaiteur par les nouveaux colons, tout
particulièrement par ceux du rang St-Louis. M. Gill
fut résident au Mont-Carmel durant quelques an-
nées. Ayant des capitaux à sa disposition, il cons-
truisit sur la petite rivière à la Rouille, presde la
rivière Cachée, un moulin à scie, actuellement la pro-
priété de Messieurs Veilleux.

Bon, affable, généreux, M. Gill à fourni de l'em-
ploi, donné du travail à plusieurs des nouveaux co-
lons, qui ont pû, en gagnant le pain pour leurs
familles, faire certaines épargnes et les.employer à
pousser plus activement le défrichement de leurs
terres. Doué d'une belle intelligence, possédant
des connaissances étendues en histoire naturelle,
spécialement en botanique, en médecine même, M.
Gill a pu, en maintes occasions, fournir aux défri-
cheurs des renseignements précieux, des conseils
très utiles dans les situations diverses où ils se
trouvaient tous. Il a quitté le Nont-Carmel et s'est
dirigè vers la Province d'Ontario, pour se fixer à
Ottawa. Son départ a causé de vifs regrets au sein
des familles, qui ont gardé de ce brave homme un
bon et durable souvenir.

Plus tard, dans le cours de Mai 1883, M. Michel
1.1
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Forest, junior, êpoux de Dame Azilda Buisson, fut,
dans ce moulin construit par M. Gill, victime d'un
accident fatal qui occasionna sa mort. Etant un
jour tout occupé à un travail absorbant, sans le ret
marquer, il s'approcha trop d'un'e large et longue
courroie, qui le saisit et l'emporta avec une vitesse
extrême pour le précipiter sui- de grosses poulies.
La violence du choc lui broya les membres et lui
fit perdre instantanément l'usage de ses sens. M.
Alphonse Veilleux, son cousin et son associé, vola à
son secours.

A la suggestion du Révd M. P. A. Milot, alors
vicaire, appelé pour administrer les derniers sacre-
ments à l'infortuné M. Forest, un paroissien fut im-
médiatement envoyé aux Trois-Rivières pour récla-
mer les soins de M. le Dr. L. P. Normand, qui s'ef-
força de remettre à leur place tous les os rompus.

Malgré sa robuste constitution et sa force peu
ordinaire, après deux jours de souffrances et d'ago-
nie, M. Forest rendait le dernier soupir au milieu de
sa famille éplorée.

Sa mort, arrivée dans des circonstances si tra-
giques, a causé une douloureuse émotion aux parois-
siens qui a-raient beaucoup d'estime pour le défunt,
dont les qualités étaient reconnues et appréciées de
toutes les personnes qui avaient eu des relations
avec lui.
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RANG ST-MATHIEU

Messieurs F. X. Langlois et Naz. Langlois,
deux frères, se sont fixés, le premier à l'extrémité
ouest du rang St Mathieu, et le second sur le cordon
des Grès, nommé plus tard, en 1894, rang St-Pierre.
Comme ils avaient tous deux peu de ressources pé-
cuniaires pour construire un logement au milieu de
la forêt et faire les premiers défrichements, ils ont
connu et goûté à satiété les épreuves, les ennuis et
les privations quotidiennes des défricheurs. -

M. F. X. Langlois a abandonné sa terre pour
aller aux Etats-Unis, où il travaille dans les manu-
factures américaines.

M. N. Langlois, aujourd'hui un peu avancé en
âge, demeure encore, avec son fils Joseph, sur sa pro-
priété presque totalement défrichée. Il vit en paix
et attend avec confiance la récompense promise par
Dieu au'bon et fidèle serviteur.

Deux autres braves colons qui se sonf placés en
pleine forêt, pour faire des défrichements, son. MM.
Zéphirin Buisson et Zérique Brunelle. Ils ont subi,
sans se plaindre, les nombreuses épreuves inhérentes
à leur condition de pionniers. M. Buisson étant
chasscur, avait l'occasion, dans ses voyages, de dissi-
per les ennuis de diverses manières et de changer
le mal deplace, comme on le dit en style familier.

M. Brunelle, au contraire, s'est condamné à une
réclusion complète. Durant les absences de son
ami, il était seul à Pouvrage-sous le regard de Dieu
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et dle son ange gardien qui l'encourageait dans ses
labeurs, le consolait daus ses éprenvos et ses ennuis.
Pour prendre le repos de la nuit, M. Brunelle se
retirait dans un modeste et pauvre réduit donnant
accès aux vents et à la pluie. .Là, sur un lit fait de
branches de sapins, et qui n'était certainement pas
moelleux, M. Brunelle appelait de ses désirs un
sommeil qui refusait souvent de se rendre à son in-
vitation pressante. Plus d'une fois, durant les nuits
d'été, il a dû entendre, à petite distance de son loge-
ment, le sourd grognement des ours et les cris des
autres btes sauvages.

M. Brunelle, toujours, d'un grand calme et par-
fai,ement maitre de lui-mème, écartait facilement
toute crainte, dans cette profonde solitude, où plus
d'une personne eut éprouvé une certainie frayeur, à
la tombée dle la nuit.

Par son travail énergique et constant,-M. Bru-
nelle a pi défricher sa propriété composée de riche
terre argileuse; qui lui donne chaque année une
belle moisson et le dédommage amplement de ses
longs et durs labeurs, des sueurs abondantes qu'il
a versées durant de longs jours, pour mener son
travail à bonne fin.

L'auteur de ces lignes se souvient d'avoir fait
une visite à M. Brunelle, quand il occupait son
humble petit chantier. Le brave colon n'avait pu
encore construire une grange. La récolte de grain
était accumulée sous un abri temporaire fixé entre
de gros arbres. -
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Le visiteur et M. le curé de la paroisse arrivè-
rent à cet endroit après l'heure de midi, par un beau
jour d'automne. L'air était très valme, le ciel pur
et sans nuages. Leur attention est soudainement
attirée par de petits cris animés, venant de la cime
des arbres qui protégeaient la récolte. Ils recon-
naissent aussitôt la voix perçante de plusieurs écu-
renils qui vont et viennent aves agilité, montent
précipitamment dans les arbres, en descendent avec
la même vitesse. Ils paraissent tous joyeux d.e-cette
abondance de grain entassé sous les grands arbres.
Ils se félicitent sans doute d'avoir une si belle occa-
sion de préparer facilement, pour la. saison rigoureuse
qui approche, une surabondance de nourriture.
Pour manifester leur satisfaction et leur joie, ils
parlent bien haul, et veulent, à leur manière, redire la
complaisance et l'extrême générosité du bon M.
Brunelle, qui leur permet de prendre largement sur
la récolte de l'année le grain qui leur est nécessaire
pour passer la saison des frimas et des tempêtes.

Après avoir conversé avec M. Brunelle, les
deux visiteurs le quittent remplis d'admiration,
sans se lasser de faire l'éloge du vaillant et énergi-
que d¾'richeur.

RANGS ST-JEAN-B'APTISTE ET ST-LON.

Les deux petits rangs St-Jean-Baptiste et St-
Léon, situés dans la partie nord du territoire, entre
la rivière St-Maurice, à l'ouest, et la grande ligne de
la Seigneurie du Cap de la Madeleine, au nord-est,
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ont été occupés et colonisés plus tard, c'est-à-dire
depuis 1880, environ, par les pionniers qui sont de-
venus les paroissiens de St-Théophile du Lac.

RAPIDES PROGRS DE LA COLONISATION.

Le Mont-Carmel était devenu le point de mire
d'un grand nombre de cultivateurs. Chaque jour,
les premiers colons voyaient avec une grande satis-
faction des jeunes gens robustes et courageux, venir
de différentes paroisses pour se grouper autour
d'eux. Les paroisses de St-Grégoire, de Bécancourt,
de St-Maurice, de Champlain, fournirent -n fort
contingent de colonisateurs.

Des paroisses de St-Bazile, de St-Raymond, de
Ste-Catherine et autres, arrivèrent plusieurs bonnes
et braves familles, pleines de courage et d'àrdeur
pour défricher des terres. A leur tête étaient les
familles Thellend, Drolet Gauvin, Paquette, Mo-
rand, Robitaille et autres qui élevaient rapidement
le chiffre de la population.
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ERECTION CANONIQUE; ERECTION CIVILE
DE LA PA ROISSE.

La demeure de M. Calixte Landry, au rang St-
Félix, où la mission était, en 1857, donnée par le
Révd M. Duheault, curé de St-Maurice, ne pouvait
fournir un local assez specieux pour recevoir les
fidèles et leur permettre d'assister commodément
aux offices religieux.

Les rapides progrès de la colonisation et l'arri-
vée de nouvelles familles engagèrent les colons à
faire, sous la direction de Messire Duheault, les dé-
marches nécessaires pour travailler à l'organisation
d'une paroisse. Dans ce but, les intéressés présen-
tèrent durant l'année 1858, à Monseigneur Thomas
Cooke, premier évêque des Trois-iivières, une re-
quête dans laquelle ils priaient Sa Grandeur d'émet
tre un décret, afin d'ériger canoniquement la non-
velle paroisse.

Dans sa sollicitude pastorale, se rendant avec
empressement aux désirs des fidèles. Monseigneur
formula, le 30 décembre de la même année, le décret
humblement sollicité, par lequel la paroisse était
érigée canoniquement, sous le vocable de Notre-
Dame du Mont-Carmel, avec les bornes qu'elle pos-
sède aujourd'hui, moins la partie nord, dans les en-
virons de la rivière St-Maurice, annexée depuis à
cette paroisse, et donnée ensuite, pour une partie, à
la nouvelle paroisse de St-Théophile du Lac.

Peu après, la paroisse fut érigée civilement le 16
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Mars 1859. par une proclamation de Son Excellence
Sir Edmund Head, alors gouverneur du Canada.

Le il septembre 1859, le Très Révd Charles-
Olivier Caron, Vicaire-Général et chapelain des
l)ames ..Ursulines des Trois-Rivières, député par
Monseigneûr Thomas Cooke, se- rendit sur les lieux
pour examiner et choisir l'endroit le plus avanta-
geux, afin d'y bâtir la premiêre église ou chapelle-
Après avoir visité le sommet de la montagne, qui
offre un site charmant, M. le Grand Vicaire, consi-
dérant la grande difficulté, pour les paroissiens, de
faire parvenir l'eau à ce degré d'altitude, descendit
de suite sur le versant ouest, et fixa l'emplacement
de la chapelle sur les numéros 63 et 64, à l'endroit
aujour.d'hui occupé par l'angle sud du jardin actuel
du curé.

Le terrain choisi pour y censtruire la chapelle
et les dépendances, d'une étendue de 8 arpents en
superficie, fut donné par deux citoyens de la loca-
lité: Messieurs Benjamin Faucher et Pierre Girard,
dont la bienveillance et la générosité, en cette occa-
sion, ont certainement attiré sur eux les faveurs
célestes. Ces généreux donateurs ont ensuite quitté
la paroisse pour émigrer aux Etats-Unis, où ils sont
décédés peu d'années après .eur départ.

Le choix du terrain fait par M. le Grand Vi-
caire ne rencontra pas tout d'abord l'approbation de
tous les intéressés. Les sentiments étaient divers
et les opinions bien partagées.

Les fidèles de St-Félix voulaient faire construire



la chapelle dans leur rang. Ceux de St-Louis don-
naient leurs raisons pour obtenir la construction de
l'édifice religieux sur le versant nord de la monta-
gne, près du petit lac, qui devait, sans plainte et sans
regret. fournir d'une manière économique toute l'eau
nécessaire à la population.

Après plusieurs petites discussions soutenues
de part et d'autre avec animation et chaleur, tous
les paroissiens, poussés par le sentiment du devoir,
imposèrent silence à leurs opinions personnelJes et
se soumirent à la décision de l'autorité épiscopale,
représentée dans la personne de M. le Grand Vicaire
Chs 01. Caron.

Cependant les travaux ne furent pas immédia-
tement exécutés. La divergence d'opinions entre
les paroissiens doit-elle compter pour quelque chose
dans ce retard, qui a pu être préjudiciable au bien
des âmes ? Nous n'osons le croire et l'affirmer.

PREMI RE CHAPELLE, 1862.

CONSTRUCTION ET BENEDICTION.

Le contrat pour la construction de la chapelle
fut donué à M. David Beaudet, menuisier de la pa-
roisse de St-Maurice

Dans le cours de l'automne de 1861, et durant
l'hiver suivant. les matériaux furent préparés et
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transportés sur le lieu choisi et désigné par M. le
Grand Vicaire Chs 01. Caron.

Au printemps, sous la survillance et la direc-
tion du Révd M. Duheault, curé de St-Maurice. les
travaux furent commenc:és et poussés activemeint,
suivant les désirs bien légitimes des paroissiens.
Des souscriptions volontaires avaieit été faites dans
toute la paroisse, afin de réaliser une somme d'argent
suffisante pour les besoins du moment, et de mener
ainsi à bonne fin une- entreprise chère à tous les
coeurs des intrépides pionniers du Carmel.

Le progrès des travaux causait un sensible
plaisir aux fidèles qui hâtaient, par des voeux ar-
dents, le moment fortuné où ils auraient enfin un
édifice religieux, dans lequel ils pourraient se réunir
plus commodément pour assister aux saints mystè-
res, prier et entendre la prédication du Saint Evan-
gile.-

Le jour béni, objet de désirs sincères et empres-
sés, va bientôt luire. M. le curé annonce un jour,
avec satisfaction, au prône de la ncsse paroissiale,
l'heureuse nouvelle qui provoque une douce émo-
tion dans l'âme de ses auditeurs.

La touchante cérémonie est fi£ée au neuvième
jour de Novembre, fête de la dédicace de la basili-
aue de St-Sauveur.

Au jour marqué, le Révd M. Duheault suspend
ses occupations à St-Maurice, se rend avec joie à
Notre-Dame eu Mont-Carmel, pour bénir la chapelle
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etla consacrer au culte divin d'une manière impo-
sante et solennelle. Les paroissiens arrivet de
côté et d'autre avec empressement, le sourire sur les
lèvres, la joie dans le ceur, s'estimant heureux de
prendre part à cette fête mémorable pour eux
tous.

Le calme de l'atmosphère, la douceur de la tem-
pérature, les flots de lumière versés sur tous les
points de l'horizon par un soleil brillant qui pour-
suit sa course dans un ciel sans nuages, favorisent
singulièrement les religieux paroissiens qui se ren-
dent à la fête.

La bénédiction terminée, M. le curé monte au
saint autel pour offrir le divin sacrifice, au milieu.
de nombreux fidèles qui prient avec une grande
ferveur, faisant monter vers le Ciel l'expression sin-
cère de leur plus vive gratitude. L'allocution pa-
thétique prononcée par le célébrant, visiblement
ému, fit sur les auditeurs une douce et profonde
impression.

Durant le saint sacrifice, huit chantres unirent
leurs voix sympathiques et puissantes, pour rehaus-
ser l'éclat de cette joyeuse fête. Le chour de chant
était dirigé par M. Pierre Bedard. Instituteur, rési-
dant aux Forges Raduor, et devenu plus tard pa-
roissien et premier chantre de N.-D. du Mont-Car-
mel. Messieurs Jean Forest, Etienne Forest, Michel
Forest, Louis Forest et autres chantres, prètèrent
leur concours pour la circonstance.



A l'occasion der cette cérémonie religrieuse, M.
Antoine Lizotte, des Forgres de 1lIlet, offrit le -pain
bénit et fit une collecte pour subvenir -aux besoi ns
de la nouvelle paroýisse.#

Après cette belle et tou'chante cérémonie, les pa-
roissiens, se séparèrent grandement dédommnagéès de
leurs sacrifices, consolés et fortement norgé
pour répondre aux épreuves de l-venir.

De ce moment à l'année 1870, la des-serte fut ré-
gulièremieit donnée, le dimanche, deux fois par
mois, dans cette première chapelle, par Messieurs
les curés deé St-Mauriqe ou par leurs viixaires. Les
curés qui se sont succédés, durant ce laps de temps,
sont les llkvd MM. Duheanît et J. O. Prince ; et les
vicaires, les Révds MM. O. Belcourt, J. Bte Hfar-
cotte, J. Bte Leclair et J. Théophile S. de Carufel.

liNl JOUR DE DOULEUR ET DE' DEUIL (1862>

Le neuf Juin dle l'%unéý 1862 est -une date qui
rappelle le souvenir d'u évènement douloureux
pour la jeune paroisse dle N.-D. du Mont-Carmel-
Les travaux nécessaires, pour préparer les terrains
à recevoir le grain de semence, ne sont pas encore
terminés, et la saison est déjà1' avancée. Chaque colon
profite de tous les instants et poursuit son dur tra--
'vail avec courage et persévérance. P>oux -nettoyer
un morçeau de terre neuve et lea rendre propre à une
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culture facile, le feu est un- agent puissant et éner-
gique pour faire disparaître le bois inutile et enri-
chir le sol, en méme temps. Cependant, il n'est pas
sans offrir parfois de sérieux inconvénients, et même
de grands dangers pour la demeure du cultivateur,
dont la vie est aussi menacée, en certaines occasions.
Quand le sol a éte desséch-é durant plusie-urs jours
par les rayons ardents du soleil et les vents chauds,
l'élément destructeur devient incontrôlable, et pro-
duit souvent des conflagrations dont les'effets sont
désastreux.

'aniée dont nous parlons a été témoin d'un
malheur de ce genre. Son souvenir lugubre est de-
meuré vivace dans la mémoire des personnes qui
ont vu cette catastrophe. Elles ne peuvent en parler
encore aujourd'hui, sans éprouver une douloureuse
émotion.

Le matin du jour auquel on a déjà fait allusion,
le soleil s'est montré brillant à l'horizon, poursui-
vant sa course dans un ciel sans nuages, mais un
peu voilé, de côté et d'autre, par une légère fumée
-qui s'échappe du sol. Bientôt le vent s'élève et
attise les feux cachés sous la cendre, en une foule
d'endroits. Les flammes apparaissent et s'étendent
avec rapidité dans les furêts et dans les lieux défri-
chés. Le vent, soufflant encore avec plus de vio-
lence, active davantage les flammes qui ondulent
comme des vagues furieuses, et forment bientôt une
mer de feu.

Dans le rang St Félix spécialement, où la terru
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noir,- est très aboudante, le feu fait rage et soulève
avec les flammes, dans toutes les directions, une,
épaisse fumée qui envahit l'espace, voile l'astre du
jour et donne à toute la nar are un aspect sinistre.
propre à inspirer la frayeur. aux personnes les moins
timides.

Dans une maison du rang St-Félix, qaatre per-
sonnes adultes. M. C(harles Martin, son épouse,
Dame Adeline Richard, Mme Léandre Lizotte, une
jeune fille du nom de Hermine Laroche. et deux
petits enfants, voient avec une vire inquiétude les
ravages causés autour de l'édifice par cette immense
conflagration.

Le daniger devenant d'une minute à l'autre plus
menaçant, les personnes enfermées dans la maison
sont forcées de chercher leur salut dans la fuite, à
travers une fumée suffocante, et marcher au milieu
des flammes. Suivant toute probabilité, il n'y a pas
d'autre moyen d'échapper à une mort certaine et
terrifiante. Sans balancer davantage, les infortunés
captifs quittent. leur retraite et se. trouvent, dans
leur fuite précipitée, involontairement séparés les
uns des autres. M. Martin, portant un petit garçon
dans ses bras, cherche un refuge dans un fossé, sous
un pont, où il est protégé contre les ardeurs du feu,
et parvient ensuite à s'éloigner des fiammes.

Mme Lizotte et la jeune fille tombent toutes
deux dans le fossé, et sont horriblement brulées.

Mme Martin sort de sa demeure avec la croix
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de teripérance, tenant dans ses bras nu enfant âgé
seulement d'un mois, et prend une direction diffé-
rente, sans trop savoir où elle va. évidemment. A
quelques pas de la maison, elle perd sa croix chérie,
qui tombe sur un terrain couvert de côpeaux, enva-
hi par les flammes dévorantes. Sans s'arrêter là,
elle fait un su prême e ffart et réussit à marcher en-
core vers le sud, enlaçant de ses deux bras, pressant
énergiquement sur son cœur angoissé le tendre
objet de son amour maternel. Mais, bientôt suffoquée
par l'épaisse fumée et atteinte par l'ardeur des flamn-
mes qui Penveloppent. elle s'incline, chancelle
et tombe pour ne plus se relever, tenant toujours
serré sur son cœur le pauvre petit être, son plus pré-
cieux trésor.

Durant ces moments d'angoisse, çà et là des cris
de détresse et de désolation se font entendre. Les
familles atterrées sortent précipitamment de lurs
demeures et s'élancent sur les routes, dans la direc-
tion de la paroisse -foisine. Les flammes les pour-
suivent avec fureur, les atteignent et consument,
malgré tous leurs efforts, une partie des objets enle-
vés de leurs maisons menacées d'une destruction
complète.

Quand Lis colons du rang St-Félix. après le pas-
sage de ces torrents de flammes, peuvent circuler
pour faire des recherches sur -ce coin désolé de la
paroisse, et porter secours aux personnes qui ont pu
étrangement souffrir durant ces heures d'agonie, ils
sorit témoins, en passant sur la propriété de M. Mar-
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tin, d'un spectacle plein d'horreur et propre à les
faire frémir... Les corps de l'infortunée mère et de
son tendre enfant sont littéralement rôtis, carboni-
sés... Les restes mortels des deux victimes sont
recueillis avec respect et transportés dans la maison
la plus voisine, épargnée par l'élément destructeur.

Il serait difficile de peindre la profonde douleur
de M. O. Martin, au moment de son retour, quand il
apprend toute l'étendue de son malheur.

Madame Lizotte et la jeune fille, qui ont été
trouvées dans le fossé, enduraient de grandes souf-
frances. La jeune fille est morte par suite des bles-
sures causées par le feu. Madame Lizotte a pu enfin
se rétablir, bien lentement et très difficilement.

L'humble petite croix de bois, tombée des mains
de Madame Martin. a été préservée d'une manière
extraordinaire et prodigieuse des atteintes du feu.
On l'a trouvée intacte sur un amas de côpeaux, au-
tour duquel les flammes avaient dévoré tout ce qui
pouvait leur servir d'aliment. Elle est précieuse-
ment conservée dans la famille de la défunte, comme
une relique, comme un souvenir ineffaçable de la
catastrophe causée par l'immense conflagration de
l'année 1862.

Le Révd M. Duheault, curé de St-Maurice, averti
du désastre qui affligeait la nouvelle paroisse, se
rendit avec empressement dans le rang St-Félix
pour réciter les prières de l'Eglise, afin de calmer
les flots de cet océan de feu, pour offir les secours
de son ministère aux blessés et porter des paroles
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de consolations à toutes les personnes affligées.

La sinistre nouvelle de ce r.ialheur, tombé d'une
manière soudaine et inattendue sur la nouvelle pa-
roisse, porta la consternation dans l'âme de tous les
citoyens, qui se hâtèrent d'offrir l'expression de leurs
vives et profondes sympathies à toutes les victimes
de cette immense et horrible conflagration.

Pour perpétuer la mémoire de ce lug-ubre évé-
nement, une croix a été plantée sur le-errain, à
l'endroit précis où Madame MAartin a rendu le der-
nier soupir. On la voit encore aujourd'hui à petite
distance du chemin, environnée d'une clôture qui
la protège et soustrait le sol aux piétinements des
animaux des champs.

PREMIMRES CLOCHES DE LA PAROISSE

PETITE CLOCHE.

La première chapelle, une fois construite, atten-
dait une cloche pour annoncer aux fidèles l'heure
des offices

Les ressources des paroissiens ne leur permet-
taient guère de faire l'acquisition d'une belle et
grosse cloche. En égard aux circonstances, ils
étaient disposés à se contenter de peu.

A l'embouchure de la rivière Cachée, sur un
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moulin à scie appartenant à M. Hall, ue petite
cloche d'acier annonçait chaque jour aux employés'
les différentes heures de travail. Eprouvée pai le
feu d'un incendie, elle était détériorée et devenue
d'une bien médiocre vaileiii. Le son qu'elle rendait,
on le corprend, n'était pas très agréable.

Sur demande des paroissiens, elle leur fut sans
doute très volontiers. donnée par le propriétaire.
Elle n'a pas eu l'honneur d'être placée sur la cha-
pelle. Quand arrivait le moment des offices religieux,
un paroissien la prenait dans ses mains, et, en l'agi-
tant avec force, il faiýait rire les fidèles qui compre-
naient néanmoins le signal donné, et se préparaient
à entrer dans le licu saint.

Après une carrière peu- brillante, elle fut forcée
de prendre sa retraite, cédant la place à la seconde
cloche. Elle gisait sur le perron du presbytère,
oubliée de tout le monde, quand les fidèles de la
mission de St-Théophile exprimèrent le désir de la
placer près de la gare, pour annoncer les oßìces reli-
gieux. Elle leur fut immédiatement cédée en pur
don Sa carrière s'est terminée à St-Théophile d'une
manière soudaine et tout à fait tragiqze.

Uu jour, que lques jeunes gens. voulant enrichir
le son de leur petite cloche dont la voix défectueuse
ne donne pas satisfaction, décident de lui faire subir
l'action du feu, pour la plonger ensuite dans l'eau
froide-

Tout est préparé pour cette opération impres-



sioînnante et risquée. Le feu est allumé, le bois pé-
tille, et bientôt le brasier devient ardent. Les inté.
ressés soulèvent la cloche et la tiennent au-dessus
des flammes, pour lui communiquer une forte cha-
leur ; puis faisant cercle autour du bassin rempli
d'eau, ils la font descendre lentement et avec anxié-
té dans ce bain étrange pour elle, qui la saisit et la
fait éclater en morceaux.

On comprend la surprise et le chagrin de ces
jeunes gens, qui voulaient obtenir un tout-autre ré-
sultat. Evidemment la trempe était trop sèche et
trop forte, s nivant l'expression reçue parmi les habi-
les forgerous.

SECONDE CLOCHE.

La seconde cloche a été bien supérieure à la
première et mieux appréciée par les paroissiens.
Elle fut achetée durant l'année 1865, et bénite à St-
Maurice, dans le cours de l'automne, par les soins
du Révd M. J. O. Prince, curé, qui venait de succé-
der à Messire Dheault, nommé curé de St-Sta-
nislas.

La bénédiction fut faite par le très Révd Chs
01. Caron, V. G. qui a aussi prononcé avec éloquence
l'allocution de circonstance.

Le Révd M. Duheault et M. le notaire Flavien
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Lottinville, assistèrent à la, cérémone comme par-
rains ; ut les marr~aines furent Madame Joseph
Frigon, de St-Maurice et Mademoiselle Séraphine
Beaudry, des Trois-Rivières

De nombreux fidèles asàistèrent à cette bénédic-
tion, qui était un évènement important pour les pa-
roissiens de Notre-Damne du Mont-Carmel.

Cette belle cloche anglaise, d'uni poids et d'un
volume convenables, d'un son agréable à l'oreille, a
rempli duiant pInsieurs années.sa religrieuse mission,
.jetant ses uotes joyenses à tous les échos de la mon-
tagn e. Elle a quitté plus tard le clocher du Carmel,,
à l'arrivée des trois dernières cloches, pour abler
prendre possession de celui de St-Albert de War-
wick, où elle chante encore chaque jour la gloire de
Dieu, et invite fréquemment à la prière les âmes
chrétiennes et ferventes.

T-ableau, qui pou-rra intéresser les paroissiens:

LES TROIS ÉVÊQUES DU DIOCÈSE,

Mgcr Thomas Cooke, de 1852 à 18'l0.
MgIcr Ls. Frs. R'ýicher-laflèche de 1870 à 189FS.
Mgyr Frs. X. C'.outier, de 1898.

CURLÉS DE ST-M.KuRÏCE qui ont desservi N.-D.
du Mont-Carmel :

ltévd M. Joseph Bailey de 185(j à 1855.
&& "A*mable Oharest de 1855 à 1857.
éA -G. Di.-S. L. Jacques-Iiuheauit, de 1857î à

1865.
-Jean-Octave Prince, de 1865 à 1870O.
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V*IC IRES Dr, ST-MMJRICE qui ont exeri.é le
saint mninistère à N.-D. du Mivont-Carmel:

Révd M. Frainçois ()nésime Beieouit, de 18t52 à 1863.
C& "Jean-Baptiste- Ifarcotte, de 1864 à 1865.
if Jean-Baptiste Leclair, de 1865 à 1868.
ci Jos. Théophile S. 4e Cartufel de 1869 à 1870.

CURÉES DEî NL.-D. DU MONT-CARIMEL

1Rév& M. J. Théophile S. de (Ja-rufel, de 197(3 à 187 5.
MédÙ. Victor S. de Cartifel, de 1875 à 1876.
.T Théophile S. de C-arufel, de 1876 à 1882.
L,. Adolplie Dupuis, de 18829 à 18S5.
David Ovide S. de Carufe.1, de 1885 à 1899.
INoé Výilleneuve, de 1899.

VICAIRES DE N.-D. DU NIONT-OARINEL.

Ré-vd M. 'Victor S. de CaruLil, de 1814 ' 18715.
Jean-Baptiste G-renier, de 1876 à 1880.
Frs. X_ Epiphane Dussanit, de -1880 à 1882.
G. Félix Beaudet, de -18829 à 1884.
J. M. Arsène Bêliveau, en 1885.
Michel tlx Janelle, de Ï.885 à 1886
-Alexandre Beauchesne, de 1886 à 1888.
P. Adé1ard.m4i1ot, de 1888 à 1889.

«L Nérée Desilets en 1889.

J. kuÙguste Gouin en 1889.
Ed. Ernèst Béland, de 1889 à 1890.
Njoé Villeneuv1e, de 1890 à 1893.
Charles 01. S. de Carufel, de 1893 à -1895.
J. H. Arthur Béland, de 1895 à 1899.
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CONSTRUCTION I)E L'EGLISE.

'369 - 1870.

La chapelle construite ýar M. David Beaudet
n 'avait pas les dimensions voulues et ordonnées par
Mgr Ths. Cooke, sa longueur étant seulement de 40
pieds, et sa largeur de 30 pieds On y joignit plus
tard une. petite anne:<e de 20 pieds de longueur sur
20 pieds de largeur.

Cette chapelle devint bientôt trop petite pour
contenir les paroissi.ens, dont le nombre-augnmentait
rapidement chaque jour.

Dès l'année 18-7, il fallut songer à construire
un édifice plus vaste pour la célébration des offices
religieux. Dans ce but, la paroissp prit la détermi-
nation de recourir une seconde fois à l'autorité
ecclésiastique. Une requête fut donc préparée et
soumise à l'approbation de l'Evèque diocésain. Mgr
T. Cooke, par un décret signé le 27 Mars 1867, or-
donna la construction de l'église actuelle.

Messieurs Narcisse Genest dit Labarre, Michel
Forest, Alexandre Marchand et Adélard Meunier,
furent nommés syndics, pour mettre à exécution le
déeret formulé par Mgr Cooke. <(A l'exception de
M. A. Meunier, qui demeure aujourd'hui aux Etats-
Unis,.les autres syndics sont décédés depuis quel-
ques années.)
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LT'auiiéc, suivn-.nte, les syndics ci-haut nommés.
firent préparer une répartition légale qui fut homo-
logruée le 9. Octob-re 1868.

Le contrat pouir la construction de i'église fut
donné par le Révd M. J. O. Prince et les syndics à
M. Ca eTherrieni, architecte, de la paroisse de
Ste-Mouique, comté de NicoIlet.

Sous les soins et la direction de M-. le contrac-
teur, les tra-vaux furent commencés au mois d'Août
1869. s-ans être faits avec activité. Au mois de Dé-
cembre de la rêixie année, cependant, ils furent
poussés avec plu,- de -vigueur et de rég-cuhirité. M.
Therrien quitta le lieu de sa résidence et -vint se fixer
à N_-D. du Moiit-Ca'rm-el.

Durant l'hi-ver, il fit préparer les portes, les
châssis et autrcs ob .ets nécessaires à la construction
de l'édifice religieux.

Aux.% premiers beaux jours du printemps de 18'70.
les taaxfu-rent repric avec une nouavelle ardeur
et poussés très activement.

Un incident fâcheux vint tout à coup arrêter
leurs rapides progrès. Dans le cours dlu mois de
Juin, soudt.nement atteint par les fièvres, après -une
maladie de courte durée, M. Therrien fut sans merci
Moissonné par la mort et enlevé à l'affection de sa
famille chérie, plongée dans -u deuil profond par ce.
coup terrible et inattendu.

Après ce lugubre évènement Messieurs les syn-
,dics proposèrent à Madame Therrien de résilier le
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noiitrat passé entre eux et soii mari, lui offrant gêné-
reusemeut pour in demnité le somme de 8300> 10--
L'arran iement fut immédiatement accepté par Mme
Therrien.

Alors M. le Grand Vicaire Olis. 01. Caron,
admninistrateur du diocèse-,, chargea le Révl Af.
Théophile S. de Cariufel. vicaire de Màessire J 0.
Prince, de surveiller l'exécution des iTvrxde
l'église. qui furent repris sans retard, activement
continués et -menés à bonne fin, av-ec la grâace de
Dieu.

sans être terminéq, l'égclise se trouvait néanmoins
dans -u état convenable pour recevoir les parois--
siens et leur permettre d'assister sans fatigue -à
l'office divin.

Bi'ZtDICTION DE L1ÉGLISE.

Le diocè-se des Trois-Rivières subit une grande
épreuve durant l'année 1870. Sou premier pasteur,
Mgr Thomas Cooke, de sainte mémoire, parvenu à
un âgre avanicé, rendait, le 31) Avril, le dernier sou-
pir, danas son Evêché.

Mgrr L F. Laflèehe- son coajuteur, parti l'au-
tomne précédent pour assister au Concile oecumé-
nique du Vatican, n'était pas encore revenu de
Romne.

]Èar suite de la mort de Mgr Cooke. Mgr La-



flèche deven.-it Evêque des Tri-Deèes hpuis
sou départ pour la Ville Eternelle. M.L le Grand \'i
eaire Olis 01. Caron administrait le dioeZse.

Les paroissiens de NA-). du Mont-Carmel, appre-
nîant 1iheure-uxi retour de Mgr Laflêche, enitretenaient
l'espoir d'une visite de la part de Sa Grandeur, a
I oecas,,ioni de la dédicace de leur éclise. Ils nie ft
i-cnt pas déç-ns dans leur attente.

Le dix-huitième jour du mois d'Août fut la date
fixée pour la cérémonie religieuse, attenduhe. uvec- ar-
deur par tous les paroissiens.

Le Révd M. Prince et son jeune vicaire rirali-
sê-rent de zèle pour préparer une belle et joyeuse fête
Leurs efforts furent couronnes du beau succès.

-Au jour déterminé, Mgr Laflèche fit la bénédic-
tion de ce nouveau temple, au milieu d'une nom-
breuse assistance.

Sur Pinvitation cordiale de M. le curé de St-
Maunrice, plusieurs prêtres des alentours s"étaient
empressésde se Trendre à Notre-Dame du otar
me!, pour faire une couronne d'honneur à Mgtr La-
flèche, le nouvel Evêque des Trois-Rtivières, rehaus-
ser par kirprésence l'éclat de la fête, et offrir leur
large part d'encouragement aux bons et religcieux
paroissiens d'k Mont-Carmel, gri ont fait* dec géné-
reux sacrifices pour élever -un temple ià la gloire de
Dieu.

Un ciel serein et la douce températuire dun mois
d'Aoùt, ont favorisé la célébration de cette belle et
joyeuse fèt2.

14
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Après la bénédiction de l'église, Mgr Lafièc.he
fit une très éloquente instruction, durant laquelle il
tint sous le charme de sa parole sympathique ses
nombreux auditeurs, venus de tous les points de la
paroisÉe et des lieux voisins.

Les heureux fidèles quittèrent la maison de
Dieu, le cœur rempli d'une joie vive, d'un amour
reconnaissant pour toutes les faveurs célestes dont
le Seigneur les comblait.

Le souvenir de ce jour fortuné ne s'est point effa-
cé de la mémoire des personnes, qui ont eu l'avan-
tage de prendre part à cette splendide cérémonie-re-
ligieuse. 1



TROISIÈME PARTIE.

'870 a 1907.

UURÉS DE N.-D. DU MONT-CARfEL

Dans le cours de l'automne de 1870, et peu de
temps après la bénédiction de l'église, le Révd M. J.
T. S. de Carufel, vicaire à St-Maurice, fut nommé par
Mgr L. F. Lafièche curé de N.-D. du Mont-Carmel.

Le jeune curé, humble, pieux, zélé, se mit à
l'oewvre avec beaucoup de courage et de bonne vo-
lonté, pour faire progresser la paroisse sous le rap-
port religieux et matériel. Il sut gagner 1"'stime et
l'affection de tous les fidèles confiés à ses soins dili-
gents. En toute occasion, les paroissiens reposaient
en lui une entière confiance et lui témoignaient un
grand respect. Dans leurs peines, dans leurs in-
quiétudes et leurs difficultés, ils recouraient avec
empressement aux conseils de sa charité, et toujours
ils s'éloignaient de lui consolés, éclairés, encou-
ragés.

Son ministère, laborieux et fécond en Suvres
méritoires, s'est exercé durant douze années au mi-
lieu de cette population amie, dévouée et reconnais-
sante.
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Dès son arrivée lans la paroisse, le Révd M. J.
T. S. de Carufel s'occupa de déplacer la. chapelle
pour la convertir en presbytere, et fit coustrilire
aussi des dépendances A vec l'aide de son frère,
M. Ed. S de Carnfel, dont la présence et le concours
bienveillant lui ont été très utiles en différentes oc-
casions, il planta plusieurs jenues érables, qui ont
grandi et font aujonrd'hiui l'ornement du jardin et
de l'emplacement de l'église

Comme les ressources pécuniaires étaient très
restreintes, M. le curé fut plus d'une fois dans la
necessité de faire appel à la générosité' des parois-
siens, qui répondirent toujours à ses désirs avec
beaucoup de bonne volonté et d'empressement.

Pour soutenir leur courage, dans les jours de
corvées, et leur procurer de l'agrément, il payait
volontiers de sa personne et se rendait avec eux dans
la forêt, afin de partager leurs labeurs et leurs fati-

gues Cette conduite était bien de nature à stimu-
1er 1 ardeur des paroissiens, qui lne trouvaient rien
de pénible à faire, étant soutenus par le regard ami-
cal et les paroles bienveillantes de leur curé.

sous le rapport spirituel et moral, M. le curé
exerçait une douce et forte influence sur les âmes
qui lui étaient confiées.

Dans la maison de Dieu, sa parole éloquente était
écoutée avec satisfaction et plaisir. Ses avis, ses
.conseils donnés du haut de la chaire sacrée, étaient
invariablement bien accueillis, et produisaient tout
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l'effet désiré du pasteur, ami sincère de son troupeau
de prédilection.

MOMENT DEC VIF CHAQRIN POUR LE
NOUVEAU CURti.

1 8 71.

Durant l'automne de 1871, un fait tragque et
douloureux s'est passé dans le nouveau presbytère
de cette paroisse. M. le curé, ayant été dans l'obli-

gation de s'absenter, était descendu aux Trois-
Rivières, et devait se rendre le même jour à St-
Maurice, avant de revenir à domicile

Durant la soirée du 19 Octobre, Mademoiselle
Elodie Plouffe, sa servante, était seule gardienne de.
la maison, aveicun tout jeune homme du nom de
Langis. qui reposait dans la cuisine. Tout à coup
un paroissien de St-Félix, M. Gédéon Landry, arrive
en tout hâte pour chercher le curé et le conduire
auprès de son frère, M. Moïse Landry, qui a besoin
de recevoir les sacrements des mourants. .

La ménagère, qui occupait une chambre dans la
partie supérieure du presbytère, se lève prompte-
ment pour aller répondre à celui qui frappe énergi-
quement à la porte. A ce moment, le courant d'air
du dehors, venant par la porte entr'ouverte, a dû
éteindre la lumière qu'elle portait pour diriger ses
pas dans la maison.



Ap)rès avoir Lait connattre l':tbsenciee dit curé, elle
retourne vers sa chamibre. et sans le remarquer, elle
s'-,pipro"t-he trop dte l'escalier qui n'est pas terminé,
met le pied dans le vide et se pr;,eipite du haut en
bas. Danis sa lourde chute, elle s'infligre de ravz.%es
blessures. Selon tolite probabilité, elle au s'est pas
évanlouie immédiatement. Les traces d'une matin
sanlIante marques, sur une pet.it- abe tout près
de l'escalier, semblent iindiquer les offorts faits par
l'infortunée servalnte polir se relever et pan ser ses
plaies.

Sur la réponse doinnée par la ménagùre, M. Lau-
dry, qui ?,'a pu être,ý téraobu de ce dou.-lour'Leux et fatal
accidenit, s'éloigne santis r-etard, et retourne sur ses
pas à rantde vitesse, pour se rendre à St-Maurice
et sollieiter le secoiurs inistamment réclamé par son 4
frère, qui, d'unle Manière soudaine et iatide
parait toncher aux derie-rs moments de sa vie.

Cepndat, vaut d'-aller plus loin), il veut frani-
ohir le- seuil dle sa demeun--, pour s'iuformier enicore
de l'état du malade Il est inutile de faire de iioqi-
velIes démnarchies. lui dit-on, au moment où il arrive:

le malade a rendu le dernier soupir."

Mademoi:selle Plouff4ýet passé toute la nuit sans
ZeCuset baignant dau son sainf

A u matin suivant, -M. N;,arcisse Briùre, le servi-
teur du curé qui, rhaque soir, après son trav ail ter-
miné, retorniait au sein de sa famille, s'inquiète peu
d'atbord de ne pas voir la servante se mettre à Y'ou-
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vrage à l'heure ordinaire. Il s'occupe à l'extérieur
du presbytère, avant de chercher à se rendre compte
de ce retard Mais ensuite, à une heure qui i'est
plus matinale. il commenee à entretenir des craintes
eli ne voyant point apparaitre la ménagère. A'ccom
pagné du jeune Lanis, il se décide enfin à pénétrer
dans les divers appartements de la maison. pour
faire des recherches. Il se rend bientôt compte du
malheur qui vient d'arriver Il est frappé de stu-
peur à la vue de Mademoiselle Plouffe étendue sans
mouvement au pied de l'escalier Dans sa surprise
et sa frayeur, il s'élance aussitôt hors du presbytère
et court annoncer la terrifiante nouvelle aux 'voisins,
qui viennent aussitôt avec lui, pour porter secours
à l'infortunée ménagère.

M. le curé, immédiatement prévenu de ce trop
triste accident, accourt de St-Maurice pour adminis-
trer l'extrême Onction à la mourante.

A près plusieurs heures passées dans cet état si
triste et si lamentable. sans recouvrer une lueur de
connaissance, Mademoiselle Plouffe rend le dernier
soupir.

La douleur du curé, à son retour, fut bien vive.
Adorant les décrets impénétrables de la divine Pro-
vidence, il fit acte de résignation à la sainte volonté
de Dieu, et s'occupa de préparer les funérailles, qui
eurent lieu le 23 Octobre, au milieu d'un grand
concours de fidèles. Les paroissiens partageant de
tout cSur l'affliction de leur curé, s'efforcèrent de
lui donner un témoignage sincère d'affectueuse
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sympathie, dans la douloureuse épruuve qui venait
de l'atteindre d'une manière soudaine et si impré-
vue......

ACHAT D'UNE TE RRE POUT: LA FABRIQUE.

LOTERIE (187(3)

Le Révd M. J. T. S. de Carufel, toujours ai tentif
à promouvoir les intérêts de la paroisse, voulut pro-
fiter d'une occasion favorable pour acquérir, au nom
de. la Fabrique, la propriété de deux lots de terre,
nord et sud, dans le ràn'g St-Flavien, au nord-est du
village, à proximité de l'église. Ces terrains formant
une étendue de 120 arpents en superficie, dont une
partie défrichée et l'autre couverte de belles forêts,
occupés d'abord par M. Edouard G-rondin, l'un des
premiers colons de la montagne, étaient à ce mo-
ment possédés par M. Narcisse Brière, qui s'est noyé
plus tard accidentellement dans les eaux de la ri-
vière St Charles, à Québec.

Les ressources de la nouvelle Fabrique étant
trop restreintes pour permettre l'achat de cette utile
propriété, M. le curé forma le projet d'organiser une
loterie, espérant par ce moyen, réussir à réaliser une
somme d'argent suffisante pour faire l'acquisition
de la terre mise en vente.

Mgr Laflèche, consulté sur le sujet, autorisa vo-
lontiers, avec plaisir même, le curé à travailler dans
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eu sens, afin d'obt..ir le but désiré. Lo~nsio
d'une loterie n'est p-as s-ans occasîionnier beanvoalp
de trouble, des contrariétés, de greandes fatigues, aux
personnes qui se chargent d'ni semblable fardeau.
M. le curé réu1ssit à výainicre les difijeultés, à Sur]-i)

ter les obst:acles, et vit enfin son entreprise couroni-
niée d'uni pleini succès.

Les terrains ont été achetés. p)ayés, et ,zont de-
Venus ailnsi la1 Propriété de la1 Fabrique.

M. le curé a fiait de suite des défrichenieîits con-

sidérables, qui ont été continuéýs plins tard pa.r sQi1
frère. Ils fournuissent a-Liourd'hui de p-récýieu\ vn
tarres à Msirsle., curés qui ýse suit!cdent dans la
paroisse de N.-l). du Monit-Carniel.

MALADIE DI- CUREÉ184

Les occupations nombreuses et les gPrandes ftL
gDues subies par le curé. n'éta--ienit pas toujusii
ra-,pportL avec ses forces. Son mlinistère laborie-ax et
:onlstant, affaiblit grraduiellemnent. sa constitution dlé-
lîcate.&.

'Ver-, la fin de l'hiver de 1-S'14, après les Tèpres
du dimanchie des Raeuau moment. où il enitrait
,au confessionnal, le curé s'affaissa soudainement et
fut transporté en toute hâte au presbytère par quel-
ques paroissieiis, qui lui prodiguèrent tous les soins
possibles. La maaladie qui le frappait -fit sentir ses

1--$



effets durant Plusieurs mois. Il fut dais bisto
de sSl)i11d polir01 un temps, l'eXeiCC dlu saint

in istère.

Les premiers secours, pour la disserte de la p-a-
roisse, lui vinrenit de la l)artdces prêtre:s de la ville
des Trois- Rivières. Après mne assistance r-eçue de
côté et d*a-trte, Mgr Laflùche donnwa pouir vicaire
au curé malade sonl frère, le iRévd 'M. 'M. V ietor 8Sd~

Carufei, alors vrivair<' à St-Pierre les Becquets.
Sla-utomne de IS'i5, le turé s'oustatimil pou

d'amnéliora-tion. dans l'état de sa santé, oiffit tsa1 déral.,-
sion à Mteieieur, qui le romplaça par son frère~.

UnDe année aprèsq ce•cajet le repos donné
au premier curé lui ayvant apporté uni renouivelle-
muent de vigueur et de force, Sa Grandeur le mit de
nouveau eni possàession de la cure du 'Moit-Garniel.
et nommna le Rêvd 'M. M. Viùtor S. de Carufel à la
Cure de St-Angèle de Laval, devenue vacanate par la j

démission d'un troime frère, le Révd D Ov-ide S.
de Cari.fiel. malade et obligé dle prendcre du rý'pus.

D.epuis cettLe date, Messire 'M. V. S. de Carufel
a exercé en cette paroisse de Ste.-À.ngèle un minis-
tèTe labDrieux, constant et long de plus de trente
annees

Eni repren-ant sa cure, le Révd 'M. J. T. S. dt,
Carauel, eut pour vicaire le Révd M. J.-Bte Gx-renier,
jezi iètr d'une bonne volonté et d'un zèle bien

dignes d'élogres. Sa présence fut d'unl grand seýcou-rs

pour le curé, dont les forces revenaient sensiblementI
maais7 -avec une leniteur prolongée.
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Mzls:sir4- Grenier se charg-eait toujur acbin
veillance et plziisir de la partie la phis pénible diu
saint ministère.

Les Fosgecs de i'Iet étaient encore en opération à
eette époque; et la niis-sioii qu'il flldait, à de courts
intervalles, donner aux filuilles fixées près de ce
centre industriel, apportait u surcroit de fatigues
dans la desserte de la ai- se

A-Li départ de MNessire 0-reui :ýr. qui fut regretté
des paroisiens, le Révd M. F. X. Epiphaie Dus-
ýa-ult fuit nlomté vicaire du 2Mont-Carmel.

A la fin de soifcours d'étudos, Messire Dussault
t-t)il allé à R-,ouie N'enrôler danis l'armée pontificale

et offrir sa vie pour la défense des droits imnprescrip-
tibles du Souiverain Pontife, et des saintes libertés
de PEgrlise.

D'ue excellente santé, d'un caractère énerg-
que. il a été, liii aussi. eu nmesure de porter au curé
un secours précieux et efficace pour procurer le ré-
tâblissement de sa santé, sérieusement ébranlée par
les labeurs des aunées pécédentes.

Le Révd 3%. F. S. E Dussault. depuis quelques
années malade et obligé de suspendre l'exercice du
saint muinistère, est décédé à l'hôpital St-Joseph, des
Trois-Rivières, dans le cours dut mois de Mai 191)6.
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1TI AÀ 4UX .1 LINTÈfiEU -P LI~L~

18 75 -1 376.

ý3oas l'd itaindi- ReTd "M. J. T. S. dec

CaruleW et sous e-1l'- de son frère, !,- lLévd -M. M. V.
-le (2 flqifut viecaire 1tr ensuýIitý Clire. les txa-

vatuc.. de 'itérieîir de l'èylise fù-ceut exécutés du7rant
les années 1875 et 187-6, *Par M. Napoléon Mit~
ktrefitecte de fia paroizse d7Y.amachiche, qui ;ivait

pyl)r les Plans. 'M Miet~ uC-a.rzotêrc dor.s,
iolIvilianit, d' ;t fi'ttbiLŽ-é remnarquable, ét;rit h:ý'ThI

d9ns-, soli art.
La soinic t~m.p~r~ ~t.nIe t

bien mnodiquew, et pt'u rênnr:rc'POUr ki &-ntrai.-
tleur. Nénon.M i~ti rs~êà 1 .ýxeeucation

ees tratvaix ;Iit4t bo4e:tp de soin,d'xeid.
et à la grandestIzo de tous, lesk; oise1s

1ù2go:ryevý'set prlnt 1éiie tal eriré
cePeudai son e!gîte vzoûte à plein c'-iltro attii
dait encore ~sorilennte. M l'l.ic- revi-iud.ra,

phstard a;w.er S-Iüi t',mwr- pary div'*rs atre tra-
van:ii: d'orne Ile ntatitsu. qîui serouît m tivanés en
temp's Opporfnu. .4

Ou peut 1-e faire une ide. du c-ontentement, du
bouhelir des priseseta après la disparitiou
des é.:hafauds, dtans leur bmxégieinondée de
lumière. Dans leur jubilation, leur vive al~.se
ils bénissent 1-. Ciel de rlerexsucc,ès de 1tuteS
leurs enItreprise:.

Les deux prêtres qui travaillent de concert au



LUI.

44* 
=We,

CL

Zi,

00



salut de lours â mesles pri-mnt inlstammenfCit à ce
prpsde faire monter sans cesse vers Picu l'h-vmne

Durant une période d«'tenvir-on 21 années, la pa-
roisse, à diffèr1ents i-1vlls été viszité,' pa-Cles
insectes nuisibles, qui ont emusé parfois de grands
domnmages dlans les cl1amps

Qunand la végrétation, activée par les cad
rayonlls d'111 soelPrintamnni-er. couvrait la callpa«Wnl.
d'u arébl tapis; de verdure, des multitudes d&

sat'rl1~k~ de cheillihs anaas~iltdam; les
prairi4's- ot les champs de grain. Les ravac-es causés
par C'es ms-,ec-tes étaient prompts et immenses. Eu
p:Eui de jours, mnime en quelqiies heuiros, une te-rre
prée,édeimment <rouverte d'une riche végéAtation.d-
venlait dénudée et aride

Le.s chenillee s'attaquaient tout d'abord spéi'ia-
lemnent aux pois. dIont clles mangreaient la tige, Près
de la racine, ;--t les faisaient périr-

Leýs sauterelles dévoraient indistinctement le
foin et le grain. Elles se nourrissaient d'abord des
jeunes tiges. et continuaient sans rilâche leur tra-
V«aîl de destruction sur les plaites jusque là échap-
péeszà l'action de leurs dents meurtrières

Les sauterelles paraiss-aient ne pas aimter la



rosùe bienfaisanto des nuits d'été, qui rafraischit les
plantes et Stimule la végétatiox. Pour se soustraire
à ce fâchvCux incoiî.vénient, vers le déclin du jour,
elleýs quittàiernt les, champs de grain on de foin pour
se fixer suir les Cl,ôtuires, dont el.les oouvraient litté-
ralement les p)erches et: les pieux.

Les paroissiens, considérant avec douleur les
égâts, considérables faiits par cles ennemis cruels de

leurs Moissonls, ne furent pas leýnts à ,ollieiter des
prières publiquaes, afin d'éloignier ces lléauw: de leurs
champs.

Ces petits iinsectes, si 1peu redoutables. pris iso
lérnlii, et si faceiles îà écraser sous les pieds, devien-
nleut ceýýpendanlt terribles commne iine- armée,
quand ils rasmlîtleurs nombreux escadrons. Eu
agi-ssant de la sorte, les pieux parîoissiens se ren-
daient, aux invitations de l'Esprit Sý'-aint disant au
seond livre (les Paralipomènùies: ",Quand Je coin-
manderai aux saut;'-reiles de ravager la terre. si mon
peuLple se convertit c. fait pénitence de Sa ma;uvýaise
vie. Je l«ex.auterai du haut dlu Ciel, et JTe lui pardon-
iieral ses pvý»

A.vec r'autorisation de Mgrr Latlèthe. les parois-
siens, souts la direcetionl de leurs curés, firent plu-
sieurs fois de langues prières et des processionis dans
la partie ouest des rangs St-Louis, St-Flavieu, St-
Félix, plus spécialement ravagrés par les insùctes.
De nombreux fideles sui-vaient longtemps la croix de
procession, lat tête découverte, exposés aux rayons
brûlanits du soleil, priant ave une foi -vive et une
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o'ranUde lè rveuir, touit vial piataecrsn-xto
ces épreuves voiiaitt de la main dv D)ieu

Le Seignieur ai prêté une oreille attentive aux
supplicatioiis des prosinqui lui demiandaient
(le nie pas les tra.IÏ,>r selonl la rigurteuri de sa striote

.justi4ie, mlais de l*s accueillir danis son infinie mnisé-
ricorde, et de les cxaneer, telon sadivine promesse.
Les iiorabreutes prièreýs, les longues pr:esoset
les jeûnes rigoureux out Loutché le oeur d~e Dieu.
Les arrnes de cheiiilles et de sauterelles sýont dispa-
rues (le la Paroisse, ýaug*fraud conitent "enlt (le la p-)
pulation.

Envoyées par le Souverain Maître vers d'autres
-rriîons. elles t'yéeeutelit enc-0o se-, ordres et accoru-
Plissent ses di-vinles 'Volontés

L'tté derniier, cependant, elles sont sorties -de
leurs retraites Pour visiter de nouveau les champs
de N.-D.. du SIont-Cayi-el. Les paroissienis ont en-
core levé vers le Ciel des mains suppliantes, en con-
jurant le Seignieur de îes éloigner de leur., proprietzs
et de les fIhire disparaître i1jarmais.

BiÉlNTL'DICTEONi\ DE TROIS CLOCHES. (1878.)

L e R2évd M. J. T. S. de Carnfel, dom t le zèle
pour la maison d& Dieu ne se refroidissait pas avec
les années, voulut pour travailler aul eouronnement
,des oeun-res paroissiales, fatire l'achat d'un carillon
de trois cloc-hes. Son projet fut biien goûté des pa-
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roi ssien s. qui lui donnè~rent leur oni y'Rýtv adhé-

La eomupagnie américaine Jones, de la ville de
Troy, vendit, pour la, somme. de --433.2', tyoiýs belle,-
,Cloches, dont le poids relatif est Commne suit la1.
grosse (112' live la seconde 411 livre.,; la petitev
.316 livres.

Tous les frprtl urent laitýs avec soin pour
la bénédiction solemielle, qui eut lien durant l'au-
tour1ne de 17

Il nous -es:t très agréable de repr-oduire ici le
rap)port de la fête fait ditlns le temps par le .Tournal
des Trvis-Rivièrcs du '26 Septembre:

"Le 1:2 courant était uni jour de fête pour les
braves paroissiens du Mont-Carmnel. L'imposanite
cýéréuionie qui faisait l'objet de cette fête est aiu
nomnbre de celles qui font époque, ý;urtou1 dans le:
jeunes paroissAs.

Lat 'voix des cloches nouvelles y accuse le pro-
g)res moral et matériel et, en ln Vi tanIt àchiaque heure
de la journée le colon à unir la Prière aul travail,
elle a le double effet d'adoucir les fatigues et de res-
serrer plus étroitemnent les liens intimies de la fat-
mnille paroissiale.

La jolie église de N.-D. du MnCamlavait.
été ornée avec un goût exquis pouir la circonistantce.
La blanche voûte et les murs étaient artis&t'ement
décorés de feuilles d'érables et de courants de ver-
du-re ; l'autel était chargé du fliurs -ainsi que l'es-
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tra<le élevéo au milieu (lu1 biur et sur laquelle
étaient plce .strois iiag-c ilfiquc-s cloehes qui de-
vaient, être bénitos. Des driapeaux flottaient, au clo-
cýher, sur IA~ presbytùre et dlans-; les environs En.
avant du portique de l'~ies'élevait un rnagu)ifi-

'que arc de triomphe, sur lequel on lisait l'iniscrip-
tion :we les bienvenus.

"A 91 heures, les parrains lt les marraines (les
n1ouvelles, cloches fiaisaient leur tenit.r&*, d-asiéis'
tst le temple se rermpllissait d'unie foule immense Li
u,éreinonie commença par l'offlice divin, à lat suite
duquei le Très Rérd C O. Carou, V. G., prononça
un -éloquent sermon de circonstance. La bénédiction
<:es Cloches eut liteu ensuite et fut suivie des offr-an-
des gé-néreuses des parrains, des marraines et de la
fou le.

«Après la ;,eremuoilie. il y eut un grand dlier
offert par le curé et Ses pariissl3-,ens aux parrains,
-ux marraines et aux Messieurs du Cl?ýrgé ; de char-
mants discours de cirýonstances futrent. pronion"éCs
par le Très Riêrd Carou, VG-.le Révd M. Prince,
,curé de St-M 1-aurie~e et i'hou J. J. Ros de Ste-Aunie.
La fête se termina par une excursion à là montagnPe.
sur le versant de laquelle l'église est si a<gr.'ableinenit
située. De cet endroit élevé, l'a-il embrasse toute la
-rallée du St-Laurc-(nt et les immienses forêts à tra-
vers lesquelles les braves colons de St-Maurice et
Mont C-arruel ont fait surgrir deux: des plus belles
paroisses du D)iocèse.

"Après avoir admiré à loisir cet intéressant
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Spectacle, les visite tirs (>i11t1cuzéd d1igu'1ý ouré
dé Mont-Carinel et s,'otî retetunre~i ' iiotn i

plus heiXreux souvenirs de la .journee.

lie tontes les oulespaLrcisse:s du D iooêsi,
Monlt- Carmiel est peut 4kte.~e qui s'est dévelopipée
le plus rapidement.

En 'L858, M. le G-ranid Vicaia* CÇO. Caron fixait
i'emllaieeineiit de la premièr htjie qui étaitU ter-

minée et livr&.; au culte peu de temps après. Quel-
ques aimées plus ta-rd, en 18 Î6, <tt hapille é--tit
déj à trop) petite pouir les b.loin d la Paroisse, et
.,a, Grandeur M-%Ir LtIlùé.ho ini biîl-haiat de
la localité à vonstrnire un temple, plus vaste. Trois
ans asune mn--ifique élîs remlplaçait lPan-
cienne chapelle.

-LMinPrielur de cett e fut .éri-niiié en 1S76.
et la1 (érénmonie dont, nous veuons de parler est
c"Omme lecuonm t d-?s laborieu:; efforis du
digcue ouré de la p)aroiss?ý, le Rèvd Msiede Caru-
fel, et de seis dévoués paroissiens.

L a p.io pulation du Mout-Carmnel a été pa-rtietu- [
hièr.'ment heueu e d voir présider au couronne~-
ment des t:rav.îiux qu'elle s'est hupo1-1sés pour le tculteý..
le mêmie dignlitai0re eeclésiastique, le TX. rik.vd C. 0.
eCaron., quli. il y a àl peIine vingt -'ns. venlait Planter.
la1 croix sous les arbres séculaires qui Ombrageaient
l'endToit OÙ Ylvw auj.outrd'hui l'gieet lý vill-
ze de 'Mou t-Carrmel.

Nons pouvons dire, en terminant, que le pro-
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-;Vrês rZipicb de et"paroisse est dû à laî mocralité de
sa popullation, a se!itimlents dec souik-ioin et de~
respect à F'aulorfié rlgeset àï l'esprit d'union et.
due oncord" qui a toujour-s e',,:jsté parmi se 4
Ile I Ib res.

-Voici lsnouis d-.s ;:ran vt deus m-arrai n's
qui ont assisté à la bénédietion des oloches : Révd
J. 0. Prince et Dam.e .Tos Lord; 'v A. Legris et
])aine .Tos. de,: Nivervillte . ltévdv( 0. S. de Carufel et
Dam"i- Alp. DBIlonin ; i'éVd M.N1 V. >-. (1v Caru-fèl fet
lDamet Oiuês-,;. Laud-&v . L&vd J. B Groîîier et Dams'
F. X. BCl1cel.lc ; Heul J1. J1. Ross et Damie Dr P.
(hCi-r-iiir; H. Mo-iiraisir. M%, P. et Delle E. -Moit-
plaisir -, M. D cvr. ('r.M. P. 1>. ci. Daine Ed. Laoroix
F. L Desaulnieý-rs. M-N. 1P. P. et sa Diame , B1isé.-
Panuttoi. Ber., avocat et sa Darne ; Eplireui Du-
frcsne. Evr., avocat et sa Dame-, , M. J. flogran et
Laline Luechaie Hil Legrendre, E,_r., arpeu-
tecir et 1)ane Jos. G-u.rnon ; Hon o.rat acrele sa

lam;Phi. .Tourdail et Damie A. 1'Ricard ; lS. Ber-
geroii ci Dihne Jos. G-odin: 01. Trudt-l et J)anie Edrm.
Gervais;, Pierre Nanit etlae' Ts Desilets : Ls E.
Levasseur et Dain iehel Forest ; Frs. Lo-raiwti-,er et
Dame Alex. Blanchet; - os. Lemlarier et Daine Michel
LztidTvy; -los. McOraw et Dame J. B. Forest : Isid.
Lemire et Damne fl. Caron; Fr.Fortin et Damne
Il. Cl',menit; David Martiin et sa Daine; Thos.
Roehefort et sa Dame; H. Lr.g ret sa Dame:

(~ogsLemire et Delle V-iet. Bn-rgero;i u Loitis Fnc-
rest et Dame Léopold Landry; David fheault et sa
Dami"ý: Esdras Lev-asseur et Dainc EBliséc Levasseur :
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A. Grondi n et Daine R.X. Descoteaiux; Réini Ylorin
et; Dame Samt. Paquet ; 1,t. Leblanc et sa Daine ; Ls.
Dussault et Damne .Jos. Cosselte; Jos. J3éland et
Dam-e P. G-authier ; Th. Levassceur et Delle M.%arie
Boisvert; Amnédée l)ouct et Delle Eugr. Veilleux.

L'offrande dles parrains et marraines a (tonnté
unie somme presque suffisante pour payer les
cloches.

"MM. Philippe Grenier, Hlector Marchiand,
Ben. Dumoulin. n'ayant pa assister à lacréone
ont envoyé leur oll'rzLllde."

Depuis ce jour pinémorable de la bénédiction, les
cloches n'ont cessé cha.-que jour de résonner pour
rendre gloire à Dieut Le matin, dès labelles ani-
nioncent le grand mystère de l'Incarnation du Verbe,
invitent les fidèles à la. prière, à l'action de gcrâcei-sl
en jetant leurs ondes sonores à tous les échos de la
mlonitagine et des vallées voisines. Dans les jours de
f,ête, elles unissent leurs notes joyeuses aut chant
pieux et aimni des fidèles ; danis les jours de tris-
tesse et de deuil, elles font entendre le glas plaintif
et funèbre, pleurant avec les paroissiens plongés
dans la douleur. Toujours et sans relâche elles ac-
contplisseut leur utile et glorieuse mission, avec une
constance et une fidélité parfaites.
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ACHAT D'UN HARMONiUM (1880.)

Au berçeau de la paroisse, les instruments de
musique étaient bien rares dans les campagnes éloi-
gnées des centres. On en voyait qnelques ans dans
les grandes églises paroissiales.

La petite paroisse du Carmel ne jouissait pas
de ce précieux avantage. Néanmoins les chantres
du chSur, très dévoués, dont quelques uns possé-
daient de bien bonnes voix, travaillaienit de concert
et avec beaucoup de zèle, à glorifier Dieu durant
l'office divin. A leur tète était M. Pierre Bedard,
chantre remarquable, dont la voix sonore, douce,
très agréable, s'est fait entendre durant de longrues
années, dans l'église de N.-D. du Mont-Carmel.

Le Révd M. J. T. S. de Carufel désirait beau-
coup faire l'achat d'un instrument pour soutenir le
choeur par l'accompagnement, reposer la voix des
chantres, donner aux fêtes religieuses pluo ('éclat
et de soleunité. Le projet communiqué à la paroisse
rencontra l'approbation générale

L'achat d'un harmonium étant décidé, M. le
curé fit immédiatement les démarches nécessaires
pour mettre son projet à exécution.

Afin d'être certain de faire un bon choix, il eut
la prudence et la précaution de s'adjoindre un juge
très compétent dans la personne de M. J. O. Hardy-
Ohatillon, professeur de murique au SémiLaire de
Nicolet.

Peu de semaines après cette décision, un bel
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instrumient, dunne excellente qua;litê, v-endu par M.
Prattex de Montréal. dit prix de -fuj.*e))).-( était illst,~.
danîs l'étrlise du Carintll. Tuiis les p)aroissitenis étaient
dans l allégyressi- et se lèlleitaýiient dt, vettie împvr't:ilte

I'harnoniumn a lid&Ienieiit rempli sa mission
dlans l'giedurant î>lus.-ieuirs auinées. Ait momnent
du 1'at;hat de l'or.pne, il fuit donnlé par la Fabrique à
la novleparoiss de St-Théophile du Lac, très

hs~ueuie d'eceer e précieux don fait aveo
ï<>sité par une Wu~ s z.-ur.

Lie 1Rvd 1) 0. %- dc Carafol. vuré\ le R;éx-d M.
Ajrthu1r Bélaind, vic -aire, 'eesi~~s i narirnilliers J.
13te B-oiselair et G-eorges Morand, -M. M-édard Mar-
ohand, sont allés av--c jo-ie le présenter au &'Sévd M.
I)iirr- ]Bouliy, curé de St-Tlléopnhile, àu la lin de l'aui-

TILN.TAT"IVE DE COLONISATION DANS LA.

,iu mois de eeptemnbre iSSO. dte,- paroissiens de
$tMarieet du MNonit-Carm-el. encouraglés par leurs

<lêé-onas echré, dcdèet de faire lin ossai de coloni-
batiûn dlans la vallée du St Marcsur les bords de
la rivière MékêLinae. dont l'emibouehure se trouve à
dulvirtiil 5 iieues des G-rant-des Pile ,. Tous les pré-
parzitil's du vciyager,, furent faits promptement et avec
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110 noveaux <'lous parl :dflt avot. hiit'iition> *
bion ar.lede cho1(isir lui vndroit 1~vrhep;rla

<>fltrtlWýtiojO liil d'uni- cîi:pel le. Ils d(evaienit

pr-endre des lots do terre et st, mettre à l'oeuvr, san
l'I 1noin( re retard, pour iiuaiuurter les frhein'
1-1 travailler aivie': ardeu-r à la Ilnda1tion ll INU-

roise. is vet eLspoir et ce but. ils emportaient
dlespoiin pour pilsieuir, jou-r,,, des outils t

tous les objots; nécessaires à leéct de leuirs tra-
vaux.

Le liévd M T1. T. -, de C.truf'4ic tAj ke Rêvd M. .
B. Gtir.soni vioaire, pfistrjtias~ à siip'e
les fatigues d'unl l)eibke -zVagfe ]'.11r enu1racr
les colonls, les sotnrdans leIS éprieuves dv*s~
inihéreules ià imie semblable entreprise. M. le curé
,ivait eu lë soini de préparer u ne ehapelle portative
Pour célébrer les saints mystères au mnilieu d& la fu-rêt.
Durant son absence, le R,évdNM. D. 0. ZS. de CaiNf-.
soni frère, était charge de la desserte de la paroisse
dui mont-Carmnel.

- -u jour Marqué p.our le d;- art, tous les défri-
rheurs sont sur pied de grand matin et quitten,.t
leur paroisse avez" gaieté. pou. s2e ra*n dro aux Piles
oiù tous doivent se trouver àï un monment détermainé,
afin de- poun.suirre leur route -saits délai, sous la di-
rection des deux prêtres (lui veulent bien les aeconm-
pagn er et les cmider.

Le trajet des Pile-s à la -rivière M'ýékiuaf de-% ait
se faire daus un grand chaland1 dont la chancfe était
nécesearreinut très lourde Le Révd 'M. J. B. Gre-
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nier possédait un bon cheval, tranquille et capable.
en marchant sur le rivage, di% tramier le vaisseau
portant les colons et leurs effets.

Ce voyage, il faut le dire sans détour, ne fAt pas
des plus heureux, et le succès désiré n'a pas été
obtenu.

La première épreuve, pour les membres de l'ex-
enrsion, a été une pluie abondante, qui a rend.u le
premier trajet sur l'eau, long et fatigant, ennuyeux
au point d'ébranler le courage de plus d'un colon.
Vers le déclin du jour, les vents ont dissipé les
nuages, et les navigateurs de long cours sont arrivés
le soir, par un temps favorable à l'embouchure de la
rivière Mékinac, où ils ont passé la nuit, appelant
de leurs veux un sommeil bienfaisant, propre à
calmer leurs fatigues, en réparant leurs forces pour
de nouveaux labeurs.

Le lendemain matin, il fallait poursuivre la
route et pénétrer dans la profondeur des forêts. Les
excursionnistes se partagent en deux groupes. M. le
curé, M. Narcisse Brière, M. Onésime Landry et
d'autres pionniers se décident à suivre, dans une
barge, le cours sinueux de la petite rivière, qui n'est
pas très attrayante, avec ces bruyants rapides, ses
nombreuses et longues pointes.

Le Révd M. J. B. Grenier, M. Onésime Bedard
et d'autres jeunes gens, s'engagèrent dans les épais-
ses forêts, conduisant le cheval, qui devra puissam-
ment -lider dans les premiers travaux de défriche-
ments.



Les dilfleuhlés à vaincro. 14-:- obsttcles- à surmfoil-
ter se présentent à tchaque i:îstant. Il fauit franchir
de p-rofond(s ravinis, grravir d.- hautes InntQ iti a
p)rix dle Sueurs Ibolldalntts et do -fatigues xéu-t es. Cepen;dantle z izae Pnicre 1, foeàd
1-'tCd. M. G-reier et (le s'es etompasznonis de puwine
sont à La hantîar à&, to~utes Il-s difficultés, qu'ils réas-
sissenit enfin à vaincre.

Aprèsbindsmrhslntsedifclsls
équipes p;trvienýuient à se réunir sur les bOordsý de la
ri vi ère. On se mnet à P'oeuvre pour explorer la Afo7q
eii différentsý sens

La terre, examiné'e a-vec soin, est certainement
de belle et bonne qualité. Cýepenidaut la vallée
étroite, très resserrée entre les mlontagle s. Parait ne
pas offrir une surface assez étenidue pour permettie
la formation d'une Paroisse. Lustzg-gs des
colons, qui ont examiné les lieux, étant dlonnés et
entendus de tous. le projet d'établir une(- colonie dans
cettie Petite Vallée, est abandonzné pour le momaent
Les paroissiens déçus daus lerirs espér.-nces, quiittent
à regrret ces lieux et reviennent av-c tristesse au
sein de leuaris fiil

M. Jrosephi Gagnon, (le St-Mauiiirice, entretien
-cependant encore le désir et la volonté de taale
à cet endroit. il a choisi le terrai dont il v-eut
faire l'acquisition, et se prépare à columeiieer sn
retard les travaux de défrichem-ients.

Sa constance et son ardeur ttirent dle nouveau
lattention dun rertain nombre de paroissieuzs de

17
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St-Maurice et du Mont-Carmel. qui vont bientôt se
grouper autour de l'intrépide défricheur. 'ar lours
laborieux efforts, ils se sont tous a ppliqués, avec un
grand courage, à défricher leurs terres, à former des
établissements qui on.t préparé la fondation de la
.jeune paroisse de St-Joseph de la Mékinae.

MISSION DU LAC A LA TORTE. (1880-1882.)

La construction du chemin de fer des Piles a
eu l'effet d'attirer de côté êt d'autre des familles, qui
se sont fixées suridifférents points de la ligne M.
G-. B. Hall, possesseur du canton Radnor, fit cons-
truire à plusieurs endroits, le long de ce chemin,
des moulins à scie, pour l'exploitation du bois de
commerce. Une de ces scieries fut placée sur les
bords du Lac à la Tortue.

Plusieurs chefs de famille trouvaient de l'em-
ploi dans cette partie de la paroisse, où le bois de
corde. était aussi coupé en grandes quantités.

Le chemin de fer était livré au trafic, et la Com-
pagnie venait de nommer chef de gare, au Lac, en
1880, M. Joseph Brunelle, qui a passé plusieurs au-
nées à remplir cet office, avec une urbanité et une
bienveillance toutes particulières pour tous les pas-
sagers, les voyageurs, qui ont eu recours à lui dans
leurs différents besoins.

Les familles qui demeuraient au Lac, se trou-
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vaient à une distance de 4 lieues de l'église de N·-.D.
du Mont-Carmel. De plus, les routes et les cordonis
n'étaient pas ouverts dans cette direction. Les âmes
de ces paroissiens éloignés étaient chères au caré,
comme toutes'les autres confiées à sa sollicitude
pastorale. Aussi voulut-il, sans délai, leur porter
les secours religieux.

Le premier acte de sou ministère au Lac fut
d'entendre les confessions des petits enfants, qui
n'avaient pas fait leur première comIunion.

Pendant l'année 1880, ci-haut désignée, durant
un jour de la belle saison, le Révd M. J. T. S. de
Carufel et le Révd M. E. Dussault, son vicairé, des-
cendaient du Mont-Carmel à St-Maurice et prenaient
passage à bord du train des Piles, pour se rendre au
Lac à la Tortue. M. le curé donna une longue ins-
truction aux petits enfants groupés autour de lui,
pour les préparer à recevoir le sacrement de péni-
tence, puis il entendit leurs confessions dans la gare
du chemin de fer, pour le moment convertie en cha-
pelle. Après avoir accompli cet acte consolant de
son ministère de pasteur, M. le curé, bénissant, au
au nom de Dieu, les familles consolées et réjouies de
sa visite, revenait à domicile par la même voie dé-
tournee.

De nouvelles familles venant se joindre aux
premières, sur les bords du lac, M. le curé eut bien-
tôt la consolation d'inaugurer une desserte régu-
lière, qui a été continuée par ses successeurs, le
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liévd M. L~ E. A. ])npuis, le liéd M. D. (). S. de
Carufel, on leurm viair-es,

Le saýint saceritice de la mnesse, a été célébré Po-tr
la. preiire fois, par le i-Lévd M J. T ýS. de Carufel, à
la mission du La,.asLi gare dlu eemini de lè r, du-
rant le mois dv Janvier I1-S82, le. Jour de la fête dlu
Saint Nom de .Jésns. Ce fut p)our M. le curé et pour
les fidèles, mn jotur de dout-e.joie et dle véritable bon-
hieur-

Les dates, mar-quées par- de tels élvèniemenits, sont
de celles qui ne s'effacent *Jaaias de la mémoirte des
1)e-rsonnfes qui en ont été les heuireuax témoil)s,

cette petite mnission du Lac s'est développée
rapidement.

.n ' .8,l,,gý-r Lallie, reve'nalt, d'une visite
pastorale dans Li région du St-Ma-arice, en passant
au Lae, donna à la mis;sion le nomn de St-T'héophile,
en, souiveuir du Révd M. J. Théophile S de Caru-fel,
qui.1 le premier, a exerce- le saint ministère à cet eiu-
droi-..

Depuis l'établissemient. des grandes matuifactui-
rsàG-rand'Mèùre, St-Théophile, qui a. ma-rché; rapi-

deluent- dans la voio d'un. véritable progrùs, est cer-
tajuieient aeveime au-,jourd'hui une belle paroisse.
Sa-ý prospilrité s'accenitue chaque Jouir davantage, et
l'avenir se présente pour elle sous des auspices tout
«I fait faoraIbles et encourageants.
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L'ainnév 1~2 qui av ait procu-ré des consolatioiis
au pastu deN -du Monit-Carrmeil, lui réservait
aussi des épreuves et des chagrrins.

Un ministère fructueuix, dc plusieuts ýannées,
lavait fortemnent attaché à sa paroisse. Les liens
d'une douict: et tendre affection, formés entre le pas-
teu-r et s's oiletantdevenus quasi ilndisso-
lubles.

Pourtant, l'heure de la séparation devait bientôt
sonner. Dans les décrets divins, le serviteur humn-
bic et s..ouisit était a)1eéà cultiver -ue autre por-
tion du vaste chamnp du Père de famille.

Un jour, l'autorité dio.césaine fait entendre sa
voix et inique au lborieux cultivateur la paroisse
de Stie-Anne de la Pérade, commne théâtre de ses
opérations -pour l'avenir.

Mgr Laiflêche fait connaître ses désirs et engrage
ký curé à se préparer au départ, sous u court délai.
Cette détermination de Sa Grandeur surprend dou-
loureusemient le curé. qui désire ardemment pour-
suivre et terminer sa Carrière sacerdotale au milieu
de cette chèIre populationi, qu'il a instraite, dirigée,
édifiée- Toutes les représentations respectueuses et
filiales faites à Monseigneur, dans le but de se mai P-



tenir an MotC «mLo. il a coûté la paix et le
bonheur, ne sont pas suffisantes pour changer la
décision de l'auto'rté relig-ieuse.

Rbtéà reconnattre la volontéà de Dieu dans
la voix de son évêquo, le curé nei- balance plus, et se
détermine à fairie l'immense sacrifice qui lui est de-
mani dé

Ait momenut fixé par l'autorité épisioopale, le oou-
rageux e-t obéissant prêtre s'arr-achie avec effort à
l'affý(etion de ses bons et religieux paroissiens, pion-
géý,s eux-mêmes dans un profond chagrin, il impose
silence ià son coe3ur angoissé, refou--le ses sangrloti -au
fond de sa poitrine, ýt part sans délai pour accomn-
plir sa nouvelle mission.

A Ste-Anne de la Pérade, il se trouve charge
d'un ministùre très laborieux, quai lui impose de
nombreuses et grrandes fatiguaes. Malgrré l'assistance
gréuéreuse et efficace de son dé-vouié vicaire, le Rév-d
M. Priident Protilx, ses forces d.-croissent sensible
ment, au point de fairo. craindre pour lui, avant
longtemps, un dénouement fatal, spécialement vers
la fin de la secjonde année de ses labeurs dans la pa-
moisse. de 8te-An ne.. Lit maladie s'accentuat avec
beaucoup de rigueiur dans le cours de l'automne de
1884. Pour l'enrayer £Lans sa marche -rapide et dé-
sastreuise, M. le curé se rend à l'Hlôtel-Dieu, de
'Montréal, où il suit un traitement,duatnmos

Il retouirne ensuite à Ste-Anne, sans constater dl?-
mébioration dans l'état de sa santé. L'affaiblissement
devient d'un Jour à l'aut-Te plus prononcé, plus in-
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quiétant. Dans cette snuation eritique et très alar-
mante. le dévoué curé fait un grand effrt pour
assister à la bénédiction de trois belles cloches an-
glaises, achetées dans le cours de l'été précédent.
Après cette cérémonie religieusoe, il est forcé a la ré-
elusion complète, à un repos absolu.

L'épnisenent complet des forces du malade de-
vient un signe évident de 'arrivée prochaine de la
redoutable mort. Sans se laisser abattre par la
crainte des jugements de Dieu qui s'apprêtent, le
pieux malade fait acte de résignation à la volontè
divine, offre son sacrifice à Dieu, règle avec soin s
affaires temporelles, reçoit les sacrements des mou-
rants avec une foi vive, une espérance ferme, un
amour ardent pour le Dieu qu'il a aimé et servi avec
fidélité. Il s'efforce de sanctifier, par une prière fer-
vente,les derniers moments de .a vie,qui sont accom-
pagnés de grandes souffrances.

Le soir de la joyeuse fête de Noël, un peu après
minuit, c'est-à-dire, aux premiers instants du vingt-
sixième jour de Décembre, fête du glorieux martyr
St-Etienne, ce bou prêtre, âgé seulement de 44 ans,
qui a dépensé sa vie entière pour glorifier Dieu et
sauver des âmes, tourne avec confiance ses regards
vers le Ciel, de ses lèvres défaillantes prononce sa
suprême prière: "O ! mon Jésus miséricorde," rend
doucement le dernier soupir et s'endort dans la paix
dn Seigneur.

Après un premier service funèbre, chanté dans
l'église de Ste- Anne par le Révd M. L. E. A. Dupuis
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curé dle NL'.-D?. dit Monit-Carme), en preseneve de Mgr
L. F Lallèchie, qui fit ent tora-es émvus une preinière
oraison) funèbre, le corps du défunit fi' traii-spor1é à
Ste-Angèle de Laval, où, après unti sPoooid servie
ch.anté le dernier jour de Décembro, et uie oraison,
funèbre pronioncée par le T1rès Ilô'vd 01. Caroni.
V.-G., il. fut inihumé sous le s-ailetuaire, atu milieul
d'un grand concours de prêtrcs et dle pieuix fidèle.S,
venus avec empressemnit de différents poilitz: du
diocèse, heureux (le rendre ait regretté définit ce té-
moigniagre éclatant de haute estirme, deý ,icèro et
durable affection.

Là, à l'ombre dt-s niurs de la belle et chère égrlise
dle ste-Angèle, sous la garde de ýson frère bien aimé,
il-dort soni dei-nier sommeil, attendaiit, danis une

epéranice pieine d'immiorta.lité, le ciand réveil dle La
fin des temnps..

LE BfWL> M)3. L. E. A. D[UIPUIS, CUPI1~ DEW N.-D?.
DU MýxONT-CARMEL. M182.)

soN ~rou1~STATXISL-.ýS. (1885.)
SA MNOR-T, (1898.)

Le Rêévd M. L. B. -A. Dupuis fut nomié il la cure
de N.-]?). du Mýount-Carmel durant l'automnne de 1882.
Il a &û, lui au-si, être douloureusement affecté ëii
quittant sa chère paroisse de Ste--Aune de lit Pérade,
où il avait passé plusieurs années dans deé grands
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travaux, qui vxigeaient de sa pai unei é]Iercri et
une fr'tolites î-articulières.

Il avait vieilli dans l'xried'un iniistère-
trè-s onéreux et constant La, jniissanicc dos liens
IOM'breutix, qui l'ttachaieiît à sa paroisse (le prédi
Iection, était prioportionniét au grands 1labe-urs et
aux multiiplesi:fs faits par lie pasteur, durant
les lolnguIps ann111es de son administration

Les paroissiens du Mont-Carint-1 reçurent lobur
IIouveau-er cUT'vec beaucoup de bienveiHlauce, de
respect, de cordi-alité Par leurs attentions délicates.
leur soumission, leur application à lacmlse
ment de leursý différents devoirs, ilJs Ont grandemujent
allégéà le fardeau du pasteur. et tconitribuet largeîn.nt
fi le consoler dans ses peines et ses; ennuis.,

Dès le moment di! son arrivée dans la paroisse.
l'affectionî vouée par les fÏIèes à lu«r premier curé.ê
s'est. portée sans effort et sput.inéîinent sur la îer-
sonne dc son suvcesseur, qui put facilement gagner
les sympathies,, et l'esiu-me des paroissie~ns.

Duirant&; son séjour peu prolongé au milieu de
cette paisible population, le p)asteur a *Joui d'une
,douce tranquillité, d'une paix parfaite.

Sous sa courte administration, ont été achetés
les beaux châssis eu couleur.,, avec élégants ta-
bleatu\,qui ornent l'êglise du Carmnel.

Au printemps de 18185, le liêvd M. Dupuis fat
traiisfére à la cure de St-Stanislas, dont le pasteur.



lhiver Précédent.-

À St-Stanislas, commne à Stt.:-Aiine et au Mlont-
Carrnel. M. le curé voaltit s'appliquer à un très la-
borieux ministère, spécialement à iw grande et
ilonst-rnite prédication. Srs for-ces ne ptirent, comme
autrefois, rép)ondre à ses ardents. et lécritirnes désirs.
Sa -robuste et extraordinaire constitution était forte-
ment b7lé.Le courageux et intrépidé pastenr
s1apere-ut de ceýtte diminution conisidérable de forces.
*et -fut contraint d'en tenir comnpte dans i'exercit.~ duN
saint ministère.

Bientôt la maladie' qu'il navait, pour ainsi dire,
jamais connue. rint l'attaquer soudainement, le
frapper avec riguéur et persistance

Li valeureux combattant, qui n'a-va-it jamais dé-
posé lez; armes. ne voulut pas se laisser domier et
-vaincre sans une lutte opiniâtre. Il opposa une- r&.
sistance energique àl'importune maladiv, qui cepenl-
dant fit son oeuvre de destruction. M. le curé fut
bientôt forcé de se mettre au repqs, et peu après de

prendre le lit.

Son état empirant dun moment à lautre, un
e.onfrère Venu1 polir lui faire Visite, lui donna la
sainte communion en viatique. 1l venait de re-
cevoir l'Extrème-Onction quand, dans un moment
de faiblesse e-xtrême, arrivée d'une manière tout à
fait inattendue, le Révd M. Dupuis rendit le dernier
s-oupir, le quatrième jour de Juiillet de l'année 18S93.



Selon les dé';irs exprimés par ses dernières vo-
lontés, ses.restes mortels ont été transportés de St-
,Stanislas à -*i-Auiie, où ilIs furent inhumés dans les
cavebaux.l de Péglise, vaste comme une cathédrale,
construite à grrands frais, sous la direction du Révdl
M. Dupuis, qui s'était imposiô de longui-es et extrêmes
fatigues, pour conduire sonl entreprise à bonne fin.

Le zélé et -crénéreux pasteur repose dans; cette
terre chérie1 très fréqueinmenit foulée de ses-pes
,durant sa longuie et fructueuse carrière.-

Environné d'une pha,,langce de paroissiens, qu'il
a instruiteý-, dirigés, assistés dans leurs derniers mo-
ments, il attend, avec -une espérance qui ne sera pas
confondue, le jour des grandes manifestations et des
.Jugements de DiJeu.

LE RIEVD M.- D. (). S. DE, OARUFEL NOMMÉ~
CU Pb£- D E N.-D DUl MO NT-OAR MlEL. (1885>

Lje succosseur de Messira L. E. A. Dupuis. à N.-D.
du Mont Carmol. fut le Révd M. D. O. S. de Carulèil,
qui arriva dans la paroisse vers le milieu du mois
de Mai.

D'une complexion délic-ate, d'une santà débile,
le iîouvéau curé n'était pas en mesure de se livrer à
de grrands travaux. dans l'ordre temporel ou spiri-
tuiel. Cependant, durant près de. quinze années
d'administration, il a pu satisfaire aux exigences de
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la. situation et répondre con- venableinent aux besoins
(le la paroisse, dans l'accýomplisseinent de ses devoirs
quotidiens.

11 a toujours été puissamment soutenu, dans
l'exercice du saint inlistùre, .par (les jon-frères dé-
voués, qui lui furient plusieurs fois enivoyés commie
vicaires. Outre leur Participation aut ministère Pa-
roissial, Messieurs les vioaires aidaient aussi à la
desserte de la mission (le. St-Théophile, demeurée en-
corO huit aunées sous la direction du curé dle N.-D.
du Afont-Oarmel. Les soins assidus donniés à cette
intéressante mission nécessitaient la p en de
deux prêtres dans la aise

Comme ses prédécesseurs, te nouveau curé a
repu un accueil favorable et 'encouragreant de la part
des paroissiens qui, en maintes occasions, lui out
donné deb témaoignagres de' sympathie, d'estime eL
d'attachement.

Plusieurs causes et -raisons partbihilèrt>s ont con-
tribué à unir le pasteur an troupeau par des liens
nombreux, doux et forts Quand, après un sé'jor
de 14 anmées et plus au Carmel, le curé devra rompre
ses relat ions intimes avec les bons et dociles parois-
Siens, son1 cSeur d'ami et d,, prêtre sera péniblement
affecté. Le s-acrificei devenu pour lui très doulou-
reux, laissera dans son âme des traces profondes et
indélébiles.(>________

P) armni lez. divers travaux exécutes daî'-. la paroi,se, depuis l'année
]Se;5 a l'anne I 1), ie, uns. siinplenictit nommé-s ici, sont l'agrandisse -
ment f ýit, :à deux rei-riscs, des bâtiments nécessaires pour conserver le
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s0GRANI)E RETRAITE DE 1888.

LE RLEVD PÈRE FRÈDE RIO DE 0HVELE . S. F.

La première grande retraite donnée dans la pa-
roisse, a été prêchée par le Révd Père Fredéric, qui
s'occupait alors activement de propager la dévotion
à N.-D. du Tïès Saint Rosaire, dans le sanctuaire
véniéré dut C-tap de la MNadelteine. En cela, il)lnissait
ses efforts à oeux de 1M. le Graud Vicaire Luc Dési-
leis, curé du Cap, prêtre fervent, tout brûlant de
l'amnour de Dieu, et animé d'un zMIe inestinuible
pour le- salut des âmnes.

A ce travail absorbant, le bon Père aýjoutait
celui de la prédication dans différentes paroisses dlu
diocèse.

Sur une invitat.ion cordiale faite pa-r le eu-ré de
N_-P. du MotCrele Révd Père se -rendit avec
une aimable bienveillance aux désirs exprimés, et
s'engageait présider les exercices spirituels d'une
retraitt'. Les exercices de cette grrande retraite s'ou-
v-rirent ]e 10 Août, et se"termninèrent le 17, par le
chant du Te Deum. Ils furent suivis pendant nue

fourrage et abuiter les aninilauu; la constzruction d'un hangar, en 15$?î,
pour recevoir le bois tie cord- :ie la Fabrique, avec un c,,npartiment
pour y lilhcer un corbillard ; des réparatinrs à l'intérieur et -. extéritur
du ; esbvtèrc ; iiii vaste hangar' construit en 18!5 pour recevrir le
bois, le grain et lei voitures du curé. l'ancien devant èttc employé à
&l'autres fins. Les autres travaux seruont mentionnés. avec certains dé-
tails dans le cours de ce petit ouvrage.



seniaine par les fidèles, avec line as.siduité At un1e
piété reinarq nables.

iqombr-euse8 fiirent les instructions dlo nnées par
le Révd. Père, et, à caued*elles, les paroissiens
remptlissaient l'égrlise, toujours avides d'el) tendre la
parole évangéliquie, qu'ils écoutaien t constammien t

avec ue. attliion soutenue et Un recileillemnent
parfait.

A l'occasion de cette ri-traite, les multiples fa-
\ý-eurs célestes ré>ptindues sur la paroisse onit produit
d1es fruits abondants de sanctification et de salut.
D~ans ses instructions, l'humble fils de St François
s'est appliqué à attirer les âepour les conduire
à Dieu, non pas précisément par la crainte des châ-
timents. mais plutôt par une confiance filiale, en
leur parlant tout specia!eeit des infinies miséri-
cordes du Seigneur et de son amour inconimensutra-
bic pour touts les hommnes.

Cette belle et touch-ante retraite a laissé un sou-
-ven ineffaçable dans la mémuoire de tous les parois-
siens dit arel Le vertueux Père a groûté de
douces jouissanIcefs dans lacýtcoinplissemeut dle son
ministère de. récone.iliattioni et de pain. Les merveil-
leuix effets de lat grâce. dont il a été le témoin privi-
légié et l'instrumeut béni, ont causé de vives émo-
tiolis dans soii âme sacerdotale. Lhymne de la re-
,cofluai.ssailce s'est élevét spontanéinent de son cSeur
ému, attendri ; et ses lèvres, touýjours avides de
priùères;, ont chanté avec ardeur la munificence et la
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glire du divin IRémltiéra.tvulr, du 1)ieu d iiilie
bontié, A uteiir diý tous~ les bienls.

Depuis son départ de. la p)aroisse dui- Cap, là
Rêvd Père Frédéric, tconnu1, estimé et vénéré des Ca-
naý,dieiis*Frainsais. poursuit aveativ~i te soli labo-
rieux apostolat dans lui :crla.nd niombre de paroisses
de la Province de Qinébec. (e

LE R]ýVD P]tRE F1RfD]ÉRIC VISITE LA
MISSION DÏP LA(.

kla fii des exercice, s de la retraite ci-h1aut dé-
signiée, M le cu-ré voulut procurer au.-- fidèles de la
mission de St-Théophile l'avanitare de voir et d'enl-
tendre le bon Père Frédérie, l)ans e. but, il le con-
duisit au Lac, par une belle journêée, en le faisat
passer par les chutes de Shawiiigrai, afini de lui
permettre d'admnirer les beautes; granldioses de ces
inerveilleuses cataractes.

La, visite du Père Frédéric causa une grande
joie aux fidùles -de la missionl, qui, à raison de la
grande distance entre 1-église et le Lac, n'avaient
pu suivre les exercices de la retraite. Ils vinrent en
garand nombre, durant la soiirée, pour entendre unie

(J.!.pres la- crie t avant de q.&it;cr ina atroisst, le rère Frcchý-
lie a fait duti d'ln petit iable:iu 1.rdcicux\, repu &e;nta,.t la sta1tue ct&uru4-

née de N.-D. du Très Saint Rosaire, dr» anu. 1'u-«giise de., Religieux
du blout-Carnici, ci rýalebti.ac. il tbt co.'ntaninient exiit-s aux regards
des fièles sur le de.ant de l'2ul de Marie Iinrnacîilec.
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instruction, se confesser ensuite et se prêpaLrer à faire,
le lendemain, la sainte' commuion. .

M. Joseph Brunelle était alors chef de gare au
Lac à la Tortue.

Les fidèles n'avaient pas les ressources suffi-
santes pour construire une chapelle, et tous les
exercices religieux étaient faits dans a gare même.
On comprend tout ce qu'il y avait ei cela d'incoin-
mode et d'inquiétaut. Un trani spécial pouvait ar-
river d'une manière soudaine, durant la sainte
messe, et causer bien du désagrément. Pour préve-
nir tout inconvénient, leilundi matin, le saint sacri-
lice était célébré de bonne heure, et les fidùles re-
tburuaient contents à leurs occupations.

Les actionnaires de la Compagnie n'avaient pas
accordé l'autorisation de célébrer 'office divin dans
la gare du chemin de fer ; et M. J. Brunelle se trou-
vait chargé de toute la responsabilité aux yeux des
autorités. Il se tenait bien calme, disan.t: " le Bon
Dieu doit être Maitre ici. Avant de sortir l'autel et
les ornements. pour les placer ailleurs, jattendrai
des ordres bien formels de la part de la Compa-
gnie."

Les différents employés, qui passaient au Lac.
voyaient l'autel, l'examinaient même en présence
de M. Brunelle, sans lui faire entendre un mot de
reproche.

Pour chaque office de la mission, tout était à
refaire. Il fallait mettre l'autel dans une salle
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d'attente, préparier la parure cle la chapelle tempo-
raire, etc., etc. Tout le travail et toute la fatigue
étaient à la charge de M. Brunelle, dont la bonté, la
patieice et le dévouement ne se lassaient point. M.
Brunele était pour toutes les familles de la mission
un ami. nn conseiller, un consolateur, un bienfai-
teur. Il -visitait souvent les fidèles dans leurs ia-
ladies, pour leur donner des soins charitables, les
consoler dans leurs peines, leur prodignant dans les
épreuves, des témoignages sincères de to-nchante
synpathie les assistant même de ses deniers, en
différentes occasions, avec un désintéressement et
une genérosité bien dignes d'éloges.

A l'occasion de l'agréable visite du Révd Père
Frédéric à la mission, un petit incident comique a
en lieu dans la gare, le soir, avant les confessions.
Il peut bien être exposé ici sans déplaire au lecteur.
Une seule grille portative était mise à la disposition
du prêtre chargé de faire la mission ; et le Père
l'avait bien remarqué S'approchant alors du curé
il lui lit connaitre son désir et son intention de ne,
pas entendre les confessions sans avoir une grille
près de liai. Il ne devait pas en être privé

Le curé avait prévenu ses désirs en priant deux
ou trois jeunes gens de la mission de vouloir bien en
préparer une promptement. Le temps était court,
et il fallait se hâter pour faire le travail nécessaire.
Les menuisiers de la circonstance s'empressent d'as-
sembler les morceaux de bois qui leur tombent sous
la main, sans les polir et les ajuster avec soin. L'ou-

19
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vrage terminé, l'ui d'entre eux se rénd dans la salle
d'attente, où M. le Cur- et M. Brunelle sont occupés
à préparer l'autel. Il porte dans ses bras et présente
à leurs regards une construction mnajeure, avec des
dimensions d'environ deux pieds et demi en hau-
teur et en largeur, composée de gros morceaux de
bois croisés, laissant entre eux des espaces formida-
bles, en un mot, une grille monumentale, pouvant, au
besoin, remplacer, sur les bords du St-Laurent, ces
constructions qui servent, durant le jour, à diriger
la course des vaisseaux.

A la vue de cette es èe d'immeuble, los person-
nes présentes sentent le fou rire s'emparer d'elles.
Durant plusieurs minutes, elles rient à en verser des
larmes.

Le paroissien qui s'était dévoué pour opérer le
transport de la fameuse grille, ne s'est pas laissé
déconcerter. Il a de bon ceœur partagé le. plaisir de
tous les témoins de cette agréable petite scène. La.
gi'gantesque grille a été employée seulement en
cette occasion. Après les exercices de la mission,
elle fut reléguée à l'écart, comme un vieux meuble
démodé, et peu après impitoyablement vouée aux
flammes.

Le lendemain, après le dernier office, par une
belle matinée, le. Révd Père, M. le curé et plusieurs
paroissiens visitèrent le Lac, sur un petit bateau à
vapeur employé pour faire le transport du minerai
de fer ex, rait du fond du Lac. M. Short, l'ingénieur,
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a eu la bienveillance de préparpr cette petite excur-
s'on.

Les exeroices de la mi.'i,-on étant terminés, le
Révd Père Frédérie et M. le curé prirent congé des
heureux fidèles, tous réjouis de cette agréable, fruc-
tueuse visite, et retournèrent paisiblement à l'église
de N.-D. du Mont-Carmel.

C)M PLÈM ENT DES TR .XVAUXI L'INTiR IE U R
DE L'1GLISE. (1889.)

En 1875 et 1876, lors des travaux faits à l'inté-
rieur de léglise, pour la terminer, à raison de la mo-
dicité des ressources de la Fabrique, on décida de
ne pas donner, pour le moment, le dernier fini à
toutes les parties de l'édifice sacré. Lornementa-
tion de la voûte fut remise à un temps indéter-
miné.

Darant l'année 1889, les finances de la Fabrique
étant dans un état prospère, M. le curé, désireux
d'embellir davantage la Maison de Dieu, proposa
aux paroissiens de mettre le complément aux tra-
vau:c de l'église faits en 1875 et 1876. Ce projet fut
bien goûté des fidèles, et approuvé de tout cœrur par
Mgr Laflèche.

Les paroissiens voulurent, sans exiger de sou-
missions, confier cette dernière ouvre à M. Napoléon
Milette, architecte, d'Yainachiche, qui avait si bien
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e'~ent ls 1em.~r tavax.Let,itteitt enItro 'N.
Milette ot los fribriciens tattrès fiel-le ; et: le mnar-
t'lé ftit bienitôt coililu. Sans entrer danis tous les
détails de la spéecification, il est boni de. muarquezr ici
(1uelques uns des prniaxonvra«es mieintionniés
dans le cojt-rat. Le ranud atutçl devait être terminé

par la ,onifectioni d'uin (dôme, comme couronnement,
avec des petites iches pour recevoir dek; statues.
.Plusieurs pièces de s-ulpture, di,--ribuées siir les
grradinis, devaient donner à l'ensemble un agréable
couip dXjSil.

M. Millette evagataussi à poser plusiieurs
orniements dans 'la corihe et les panneaux du
sanictuiaire, et de grranides rosaces, fixées eni ligue
droite. au milieu de lat voûte De plus, dans la spc-,l
cifleation, étaient encore mentionnés :un a.tlen
l'honneur dle ,;t-.Joseph ; -e parachèvem eut (le l'au-
tel de la tSteý-Vie-rge ; un second jubé au-dessus du
premier et de même granideur ; le déplacement des
deux châssis en couleurs du Portail, deStinlés à orner
le chSeur. M. le contracteur devait aussi donner
deux couches de peintuire d-anls la voûte et la sacris-
tie ; imiter les murs de l'église ; dorer les orn- mente
des autels, de la voûte, ibvec un certain nombre de
moulures de diffiérontes dimensions.

Pour l'e-.éutionl de cC$s divers travaux d'orne-
me(ntatiýioni dans l'église, la somme de $19.9.31 fut
payée fà 'X Milette. Dans cette circonstance, comme
dans les .précéden,,tes entreprises, il sut mériter les
élbgces et les reme-rciements sincères du curé et des
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p)aroissien,,, qui I'axaioant e11 grande estime. M4. Mi-
lette était le type dut parfait gentilhomme, du ci-
toyehl intègre, du chrétien sincère et pratiquant.

Ces travaux furent probablement les derniers
exéoutés par cet habile architoecte. A cette époque.ý
il était déjà. atteint d'une maladie qui dev ait le con-
duire promnptemnent aux portes du tombeau. La ton--u
qui l'iiiommodait alors, fut rebelle à tous les soiins
pris pour la faire disparaltre La con1sompt4on, ria-
la.die' cruY1elle, et inoiurable, se déclara bientôt d'une
manliière évidiente.

A.près quelques mois de souffrances, M. Nap.
Muiette, enicore à la fleur de l'âge, fo'rtiflé par la ré-
COption des derniiers sacrements, expirait don eemeii t
à -Yamachic,,he, au scini de sa jeune famille plongée
dans -nne profonde douleur. Il a certainement été
un de ces bons et fidèles serviteurs dont parle le
Saint 11Evaugile. En conséquence. le Seigneur a du
d'jà le itiettre en possession des éternelles récom-
Penses.

BtNlÊDIOTION IYUN?1 CHEMIN DE CROIX
DANS L'É~GLISE. (1889.)

Les décorations du l'église étant terminées, il
cou venait de remplacer Îes premiers tableaux du
chemin de la Croix, donnés par le Révd M. Ghs.



G-r'aaiieien oiiré du Cap do, 1 -t d~liie par
(Lur~plus -gr:Ltids et un peut plus richies.

Avec l'agrémenlt dle Mgr Lalêche, M.*. le Cu-ré lIt
l'aequisition de tableaux bien -onvenlables, achietés
de M.Ed. S dc a, t4 librairel des Trois- 1Rivières:
et qui flrolnt payés ï90.01f)

Le lRLôrd "ère Frédério. quii dlevait fairo soleil-
netllh'menit Piiîstallation de in, Cheini de la Croix, à
raisoni de certaî;îês cironistances iiîcoiitrôla,,blt's. fut
<lais l'impossibilité (1. se tendre à l'invitation qui
li avilit été faite Par M. le curé. 'Sa préselnce à
N-J.. du Mouit-Carmt'l, cii cette occasion, aurait rap-

pelé le doux souvenir de la grandi- retraite prêchée
par ce bon Père, et réjoui le ceur de .ous les parois-
sic ns.

A atorisé Par Monseicg':eur Latlêehe, M. le curé,
assédit Révd M Erniest Béjaiîd, soli vicaire,

lit, le 3 Novembre 1S-a hI éiédietioil solennelle et
l'istalaton es ablau: duCheinde la Croix,

à lIssie do> la crraud'me- _, dii dimanche, au ilie
d1îîîî grand nombre de prîses

Eg1lenient eii vertu d'une autorisation speoiale
(le Sa G-raindeaur, le enré, bénit ut istalla dans lai sa-
eri'stie. le 14 Fcvrier LS.o les Lable.iUx. de 1'aîîieii
Chein;i de la Croix.
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POM-MA GES DAINS LÉLSCC SSPAr-
LA FUDRE. (8I.

L'égrlise du Carmel, avec sa. déeoration de 1881).
ses différentets fièces dle scu-tlptuirt, ses belles ros.aces,
dist-ribuéos dans la voûte, ses l)mflhturt's fratlihes et
ses éclatanites doruires, était devenue envore p)lus
chère aucJ% paroissiotns. Ils venaient a-ve(- un plaisir
nouveau prier dans ce sanctuaire construit et orné
au pris do ranid, sacrifices. Ils se sentaient heu-
reux d'avoir élevé à la crloire de Dion ce tvmple,
modeste, il est vrai, mais cependant covubeet
beau dans -sa, simplicité. Cette jouissance bien légi-
time, de la part des paroisQiens, faillit être dle courte
durée. Un accident fciu:surrvenu dans le cours
du mois de Juillet 1890, pouvait bien occasionner la
destruction complète de cette église, si 'clire -au c.'ur
des paroissiens.

Le treize de Juillet, 'M le curé s'était rendu à la,
in-ssion de St-Théophile, pour y célébrer le saint sa-
crifice de la messe. le lendemain, et porter la, sainte

eommu1 on uneenne femme gravemenrt malade.

Durant la nuit suivante, de violents oragres écla-
tent dans différentes dir'ecetiOn1s;- ils Sont accompa-
gniés de formidables coups . -e tonnerre, pric.--dés -e
multiples et éblouissants éclairs. propres à inspirer
la crainte aux persoiine:S les moins timides. Un de
ces -redoutables orages vient s'abattre sur la :monta-
gnue et le villagre. La pluie tomabe par torrents; des
éclairs nombiroux sillonnent et déchirent les nues eu



tous sens; la fondre éclafr» fréqriin'vnt, et ses
sourds grrondementts sont briiyan ijn"efnt répétés par
les échos de 1- motîgW ais~ soud.aini iln coup
ide toninerre envore plu,; effroyable se fait entendre,
et vii inêmi- temps une trè s vivre lutmiùre enveloppe
le clocher di- l'église, qui est Witteini. par la foudre.

Le Révd 11. Noë Villeneuve, alors vicaire, qui
reposzvit dan,- une chamnbre située à la partie supé-
rieure dii presbytère, et à une dlistanrve d'environ 601
pieds de l'église, fut à portée de bien voir cette
étincelan te la iière et d'en tendre l'horrible fracas
produit par le tonnerre.

Le fluide électrique, %tombant stir le paraton-
nerrel le quitte auîssitôt pour péLiétror dans la sou-
che du clocher, fait voler en éclats les angles des
poteaux et des liens. De là, il parcourt la nef de
l'égrlise danS toute Sa longcueur, déLruisant, l'or sur
plusieurs grrandes moulure,, et le détériorant sur
d'autres. Il frappe aussi et fait sauter un large
tunorçe>«u de la couverture qu'il projette et disperse.
au loin vers le presbytère.

Après ces naombreux dégâtrûs, le fluide descend
sur les planchers, trace partout son passage, et arra-
che par-ci pa-àdes frag-.:ients de bois, en revenant
vers le portail de l'e.gïise, d'où ii isort; en eflleurant
le seuil ('e la. porte du sud-ouiest. Dans sa course
fozidrrryante. il fend, dans touite sa loneur, un ma-
drier du perron, et se préCi»e dans le' sol, où il
disparail, trouvaat enfin un élément capable de
l'irrieêter et de paralyser sa fure-,r.
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Àifenl pas douter. cet1te déc-h-are électriquei
était ts.-eez piufssaiitte pour iîeirlg ltis leýs
édifices voisins, et pro)duire un désasire dans la pa-
roizssi'..

Eu cette circonistance,, il faut le r,.oinualtre et
l'admettre, une protection toute spéciale a été aceor-
dée à la paroisse. Notre-Dame du Mouf-C*.rme.., qui
veille incessammient sur ses protégés et ses en-faints,
dans sa tedrss aternelle, les a, sans aucun doute,
à ce mnomenît préservés d'une catastrophe. Gloire à
Murie Immaeulée, la patronne chérie de la paroisse
du Mont-Carrael.

À soni retour d(- la mnission, M. le curé voit av-ec
ehagrrin ]es dommag-es ca-asés par la foudre à -l'église.
qui lui est chère à plus d'u titre. Il se console ce-
pendant, et, dans toute l'effusion de soit âme, il re-
mercie Dià-.-i d'avoir préservé d'une destruction coin-
piète ce temple saint et vénéré.

Le jour 'même de. l'accident, Yi. le curé s'est
rendu aux Trois-IRivières, pour faire connaître aux
agents de la Compagniie d'Assurance les dommnages
causés à léiset pour solliciter des secours en ar-
gent, afin de les réparer sans retard.

Après des explications reçues. des ex amens faits
l'agent de la Compagnaie. M. Speers, offrit comme
dédommagement la somme de $300.00,. qui fut ac-
ceptée, par le curé, au nom de la paroisse.

Les dégâts faits dans la couverture de l'église
furent immédiatemaent repayrés. Les réparations des

:'I)



dommages causés à l'intérieur du temple furent re-
mises à lannée suivante, à raison d'autres travaux
considérables et plus urgents, doni il sera fait men-
tion à la suite de cet article.

COUVERTURE DE L'ÉGLTSE EN 'OLE
GALVANISÉE. (1890.)

La couverture de léglise faite en bardeauy,
comptait vingt années d'existence, et commençait à.
se détériorer un peu. iuraut les grandes tempêtes
de l'hiver, les vents violents poussaient avec force
la neige sous la couverture et la faisaient même
pénétrer à l'intérieur sur la voûte. Après le travail
de décorations e.écuté dans l'église, pour conserver
les peintures dans toute leur fraicheur et leur
beauté, il fallait eulever cette neige avec beaucoup
de soin. Autrement, le dimanche matin, la chaleur
du poêle se condensant sous la voûte, faisait facile-
ment fondre cette neige qui, réduite en eau, aurait
pu altérer l'éclat des peintures et des dorures. Ce
travail était long et fatigant, surtout quant il fallait
l'exécuter avant la grand'messe.

Messieurs les marguilliers, priés de donner leur
avis sur ce point, décidèrent de couvrir l'église et la
sacristie en tôle galvanisée. Les formalités étant
prises, lautorisatioi unécessaire étant accordée par
Mgr Lafièche, Pentreprise fut confiée à M. Etienne



- 155 -

Leblanc, ancien marguillier, sans soumission préa-
lable.

Durant les années de sajeunesse, M. Leblanc a
travaillé longtemps dans la construction des églises,
et il s'occupait spécialement de la confection des
couvertures en métal. Il était un habile couvreur,
qui ne craignait aucunement de travailler à de
grandes hauteurs sur les édifices, où il se trouvait
à l'aise comme sur le sol. Après avoir discontinué
ce genre de travail, il s'est livré à l'agriculture, dans
le rang St-Félix, où il s'est créé un bel établisse-
ment.

Moyennani la somme de $1,100.00, M. Leblanc
s'est engagé à fournir pour la couverture de l'église
une tôle de premier choix. Les liaisons, entre
enaque feuille, devaient être faites à double soudure,
pour leur donner plus de force et les faire résister à
l'action des grands froids.

M. Leblanc a exécuté son contrat durant l'au-
tomne de 1890. L'ouvrage a été fait avec beaucoup
de soin, d'une manière très consciencieuse et propre
à donner entière satisfaction à tons les paroissiens.



Rl~ATATO~1SDES DON'[MAGES Ck1JSieS PAR
LÀ- FOUDRE~. (1891 )

Durant l'été de 1891. la Fabrique prit la déter-
main ation de réparer les dommages causés «dans
l'église par la fondre, le 14 Juillet. 1890. Pour ce
travail, on jugea, à propos de demander de. soumis-
sions, qui furent aussitôt présentées par un certain
nombre de paroissiens.

Le contrat pour les -réparations, fut donué àa
Messieurs Zéphirin et Edouard Dnricharme, deux
freres, qui avaient prépare la plus basse soumission.
Des échafauds furent pSomptement éleves dans
l'ég lise, et ein peu de temps, sous les mains actives
et habiles de Messieurs les coutracteurs, les traeces
de la foudre sont disparues, et la voûte de l'égrlise a
repris son ancien tie beauté.

La somme payée par la Fabrique, pour l'exê'«u-
tien de ces travaux, s2est élevée au montant de
S$294 0O1

Au moment où les ouvriers descendaient les
pièces d'échafauds, un lourd moiceau de 'bois est
tombé sur «.,Un des deux anges en plâtre, placés sur
le bout des stalles du chtuur et l'a impitoyablement
nis enl pièces.

Ces angres ont été remplacés par deux belles
petites statues qui représentent St-Frauçois d'Assise
et St-Antoine de Padoue, deux illustres enfants de
l'Eglise de Dieu, dont le nom vénéré est bien cher
à la piété des fidèles.
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MALADIE 1)U CURJ A LA MISS.ON. (1892.)

L'année 1892 tenait en réserve, dans ses plis ca-
chés, une soudaine et rude épreuve pour le faible
curé de N. D du M4ont-Carnel, dont la ianté était
toujours chancel ante.

Vers le milieu du mois de Mai,' un dimanche,
après l'office du matin, le Révd D. O. S. de Carufel,
quittait le presbytère pour se rendre à la mission de
St-Théophile, où il devait, durant la semaini,'donner
aux enfants les instructions du cathéchisme, afin de
les préparer à la première communion. Le vent
soufflait du nord-est et la température était froide.
Durant ce trajet de quatre lieues, le curé se sentit
indi'sposé. Arrivé à la mission an moment des exer-
cices du mois de Marie, il fit un effort pour assister
à toutes les prières de ce jour, et le malaise ressenti
le long de la route s'accentua davantage Cepen-
dant, dans la soirée, cette indisposition lui laissa un
moment de répit, pour reparaître le lendemain, de
manière à l'inquiéter. Quand il voulut se rendie à-
la chapelle pour célébrer les saints mystères, il
éprouva un affaissement qui le força à se mettre de
nouveau au lit.

Dans le cours de la journée, M. Pierre Simard:
qui avait la bienveillauce et la charité de recevoir le
missionnaire, inquiet et alarmé au début de cette
maladie, fait instance auprès du curé pour obtenir
lau torisation d'allhr immédiatement au village du
Mont-Carmel, afin de solliciter la présence et les
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soîi-, dua Dr .Toseph Venueit. Le réde'oin -avvrti 11e
dlifi%'re pas, et se retid en toute hâte auprès du
cure.

Le traitem"nt s-iivi et les remèdes emnployés pa-
raissent naorpas l'efficacité voulue et dosirée,
pour arrêter le% progrès de la *Maadie, qui semble
d'un jour à l'antre doveair plus opiniâtre. La fai.
blesse du malade derient excessive et l'épuisement
complet. Dans la prévision d'une mort probable et
prochaine, le curé, ayaut bien cons%;ience de son état,
appelle auprès de lui M. le notaire Petrus Désilets,
deii Trois-Rivières, et lui fait rédig-er ses dernières
Volontés.

Les affaires temporelles étant réglées, le malade,
sans se laisser accabler par la tristesse, porte avec
c;onfiance ses rocgards et ses pensées vers la P>atrie
Céleste. Il sollioite humnblement la faveur insigne
de recevoir les derniers satbrements de l'église.

Le Révd M. iN. Villeneuve, son vicaire, célèbre
le saint sacrifice de la messe dans la petite chapelle
de la mission, et se hâte de porter le saint viatique
au curé, qui n'a pas la force de se lever de son lit de
doule'irs pour aller au devant du divin C onsolateur,
inais dont les facultés intellectuelles sont encore
intactes.

&près la réception de la sainte communion, le
curé, qui semble aux prises avec la mort, à jLa conso-
lation de receveir le sacrement de t'Extrêmci-Ontction
des mains de son frère, le Ré ô d M. V. S. de Carufel,
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curé de ýSt-A.ngèle die Laxai, a-:cotira ite cLnIjresstý-
ment auprès du malade, pour l'assiste; et l'encouira-
ger(r dans cv mxoment solennel et redoutable.

Tous les secours spirituels avaient été procures
an malade, qui atttendait, dans le calmne d& la. resi-
gli at 10 f, l'aoccoinplissement, do lat sainte volonté de
Dieu. Le mnomtent du plu-, rude comnbat fut durant
le jour et la nuit qui ont précûdé la grande fête de
l'Ascension C'e Notre Seignieur.

Le altade pazaissait dans n état dé-eSIéséré, et.
durant cette inuit, qui semblait inévitablement la

driril demeura deux ou trois he-ures totalement
privé de ses sens.

MIv. Josephi BruneJle e-,t IMelle Hienriette Auger,
qui Ini atvaienut prodigué leurs soinls avec un c.
vouemetat admirable, étaient enc(Ore- au1 gchovet du
prêtre mourant, récitant les dernières prières, et se
préparant à l'ensevelir bientiôt.

Vers la fin de cette nuit engroiss ante, une étin-
celle de vie sembla se manifester sur la liguùre du
pauvre malade, qui parut ensuite se ranimer peu à
peu, au point de donner l'esp)oir d'uni retour à la vie,
pluE prononcé et même certain.

Ell effet, après avoir frappé dle grrands couips. la
mort, vaincue pour cette fois, lâcha sa victime qui
entra bientôt en convalescence. Ces moments de
pénible épreuve pour le curé ont été accompagnés
de grrandes consolations Des téiioigniagres sinuères
d'une touchante sympathie luii sont venus de la part
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adps paroissi,-'ns.. des tfamrilles dle la missioni et d1 ini
certainii oiubre do confrèrts, qui mit pli le visitèi'
durant ces jours de mide

Le Révd M. N. Villeneuve, charget seul de la
desserte de la p-aroisse et dIe: la missioni, îa déployé
ln grand zèle et beauconp d'activité, pl)OlU répondre
à tous les besoins des fidèles.

Le rétablissement du uuré s'ethicutua graduelle-
ment et d'une manière continue. Après qulatre se-
mailles de réclusion et d'al tente, le eauro voit arriver
le moni,ent où il aura l'avantage de retournier au
foyer. Dès l'aube du.jour désigné, tout est préparé
pour le voyage. 1

Afin de permettre au malade de faiire le trajet
sans fatigue, la Compagnie Industrielle de Grand'-
Mère, par la bieniveillanîte entremise, du gérant M.
Johil Form;tn, met gratuitement "Ù sa dlisposition
une grande voiture trainée par deu.x bons chevaux.
M. Esdras Bourque est choisi pour conduire promp-
tement le curé à domicile.

Depuis le jour où le curé a quitté le presbytère,
pour se rendre à la mission, un changemient total
et réjouissant s'est opéré dans la nature. Les arbres,
qui étaient alors déniudés comme. des squelettes, se
sont depuis couverts de feuilles abonidan tes .et vigrou-
reuses. Les champs el; les bords des chemins sont
ornés d'une riche verdure, de fleurs variées et odo-
riférantes ; les petits oiseaux chantent à l'envi, de
tous côtés, dans les bois; les ruisseaux font entendre
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à Iunisonlers unsant. e uriq ues murmurel*".S,
pouir chanter, commne les oiheatux et los :utros êtres
créé's, 'les louangres et p)ublX*-r la gloire du Dieu
Créaieur et Swiverain Maitre de l'univers.

L'astre du jour pénètre d'une vive lumnière une
aLtnosphèreo très calme, qui laisse voir (le petits et
ICgers Iu«.Iges. dont Peffet est propre à diminuer la
chaleur,1 en donnant t, une exnpérature délicieuse.
Les bruits divers et les chants variés, très agrréables
a entendre, ont un charme particulier pour-lforeille.
à l'époque de l'année où tout danms la nature reçoit
une surabondance, de vie.

Cette résurrection grénérale de la nature est bien
propre à impressionner vivement et à réjouir le
00eur du curé, qui fait mnonter avec ardeur de ý;es

lèrsvers le Ciel l'hvmnme de l'amour et de la re-
-oln nai ssan ce.

Le retour s*opère d'une manière facile, agréable.
très heureuse, et ieCcuré revoit avec bo.-hi-ur sa chère
égrlise et son humble petit village. Les fidèles le
:.a1uent avec. une joie bien sincère, 't. confient aux
trois eloches de l'église le soin d'nn:erl'helireuse
arrivée du curé ià tous les membres de la grrande Là-
mille paroissialec

Sur l'invitation de Melle Coninue Béliveau, leur
pieuse et digne Institutrice, les petits enfants de
'ecole arrivent immédiatement nombreux et oni-

lents, venant se grouper autour de leur pasteur-
pour recevoir une bénédiction spéciale et remervier

21
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avec lui le Ciel de l'avoir ramené vi ala miliet-i
de sonI troupeau chéri.(>

SALLE DU CERCLE AGRICOLE. (1894.)

Depuis environ un demi-siècle, les progrès de
la cause agricole ont été rapides et très marqués-
dans la Province de Québec. Le gouvernement a
compris l'importance de répandre parmi les cultiva-
teurs le goût des cultures améliorées, et de stimuler
leur zèle, en ce sens, par des Moyens vz-riés.

Des hommes de %talents. déjà bons atrronônies,
comme MM. E. Barnard et autres, ont été enivoyéýs
en europe, pour se livrer. à des études spéciales,
afin de faire bénéficier ensuite les cuiltivateurs de
leur science agricole et de leurs différentes observa-
tions.

Des conférenciers habiles et bien renseicrnés ont
parcouru les campagnes, pour exposer devant les
populations les métho6des d'afrzcuilttre, les plut--
avantageuses.. les plus payantes, eng a.g;ut avec
,chaleur et instance les eultivateurs ;à entrer ré-soIn-
meut dans la voie du pr~ogr-ès agricole ouverte de-
vant eux.

Les cultivateurs ont écquté attentivement les
~)Alautomne de 5? le Révd M. Pierrc JBoffay fut ntminné dcsscr-

rtnt de la mnissiun de ýSt. 'iophilc, ci cis, ena 1>19, apirès i'érccic-i
*!e la paroisse.
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paroles de txýs h- mnes dévoués à leurs -véritables
entc Ls

Des -associations se sont formées dans les pa-
roisses, sous lo~s noms de " Cercles Agrricoles," dans
le but dle donner n -ieimcourzagemen t puissant et effi-
Icace à tous les mnembres de ies associations, .
(l'après les rùglements faits par' la Léçgisiture. sont
tenu:s de se rerrir régulièrement.un certain nombre
de fois, chaque année, pour traifer différents sujets
s'ur l'agric-ultureo.

La fidélité à observer le,,, prescriptions <le la loi
donne droit à un secours en argent, pour aider les
mnembres à faire l'achat de a-raines de plantes
fourragéères, etc-, etc.

Afin d'encourager davantage les membres du
Cercle Agricole établi en cette paroisse, M. le c;uré
,eut la pensée de leur procurer ne salle commode
et agrréable pour leurs réunions. Ses vues furent
upprouvécis par Mg-r Lafléc-he, qui alloua pour cet
objet, sur l'retde la Fabrique. une sonme
de ý:2tjù (0

La partie supérieure du hangar destiné à rece-
voir le bois de cordle et le corbill-ard, fut prompte-
nient transformée en une belle et grrande salle, bien
éclairée, et ornée de plusieurs inscriptions rappelant
la noblesse de la profession des cultivateurs, ses
avantages précieux pour toute la Société- A l'extré-
laiité de la salle, entre les deux mots: "4R-eligion et
Patrie," la croix. l'épée et la charrue, trois signes
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symboliques bien chers à lons les (Jzuadieiîs-Fran-
tçaîs, et qui rapp)ellent en quelque sorte toute leur his-
toi r<.sont liées ensemrble et fixées pr-ès dui siègre des aii-
recteurs, ar t c'tre de i outc's les; insoriptions, sous les;
roegards de to, is li nembr,ý.s 'du Cercle gr'l.leur
parlant sans cesse et éloquemmen-' de la foi vive de

leri relicreiinx aneèetres, de, leur braîvouire sur les
champs de- bataille, d'3 leur générosité à verser leur

san pour leý salut de la patrie, de leur travail énur-
Crique. persévéralîit, pour s'emparer du sol et
lui faire produiire de riches ct abonda--iites mois-

La croix a été préparée par 'M. Etiennie. Leblanc,
la charruae coafectiupnée3 par M. Pierre Bedard, et
l'épée faite par M. le curé de la paroisse-

Plusieurs réunions des membres dut Cercle
Agýritcole eurent lieu dans cetteý salle, où ils se trou-
vaient 'bien à Plise. Cependant, les tonditions ià
-remplir pour froir par-t à 1-octroi dit gouv-ernement.
leur paraissant un peu onéreuses, les membres du
Cercle Agricole laissèrent leur zèle se ralenitir gra-
duetc.lle.meut ; et vinT plus tard uin moment où l'As-
sociation fut dissoute-

La salle1 néanmoins, neý manqua Pa,% d'être
encore très utile eui différentes circoinstanices. Chaque
année, elle présente un avantage tout particulier exi
offrant nu local trè'-s ýonvenable pour les petits en-
fants. qui y reçoivent les inistructionsý du catéchisme,
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<t se prépa,,reilt à laotioii si importante de leurl pre-
mnière communioni.()

RETRAITE DE 1895.

LES REVD -P.?. DOZOIS ET LEWIS, 'D. -M. 1.

L-aseconde grrandc retraite, donnée dans la pa-
roisse, eut lieu du.rant le imois dàe -Nove-nbre 189.5.
A cette époque de l'aunée, la nature s'attriste, le ciel
s'assombrit et l'air devient froid. Les arbres se
dépouillent de leurs feuilles, qni. emportées par les,
Vents, tombent eilsuite sur P; sol, où elles se dée-orn-
posent graduellement et si> confondent bientôt a.vec
la terre qui les ireçoit et les Ilétrit.

Tout nous parle des tristesses de. la vie, de la
fin prochaine de toutes choses. des exigrenves rigrou-
n'ulises de l'inévitable mnort.

L'imàige frappante de cette redoutable messa-
gère de Dieu, qui se présente partout dans la nature,
à cette époque de l'année, est proprea' faire pénétrer
dans l'âme de pénibles, mais sérieuses et salutaires
réflexiojns.

La muéditation des fins dernières. si nécessaire

i*i D~ans le cours tic l'hiver dernier, les parissiens .nt fait dles d.I
:ita.ciies qui tin étc fructueuses. ct ils ont russi àu former une itclc

ht rlucre *\.ricoke
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an chrétien, pour éviter le mal et pratiquer la vertu,
devient alors plus facile, plus cace et plus riche
en fruits de sanctification et de salut.

Les Révds Pères Dozois et Lewis, Oblats de
Marie Immaculée. qui ont accepté l'invitation de
donner des instructions à N -D. du Mont-Carmel,
durant une retraite de huit jours, à raison de le-ur
laborieux ministère dans différentes paroisses, ont
été dans l'obligation d'adopter ]'incommode et triste
mois de Novembre, pour le temps de ces exercices
spirituels.

Aujour déterminé, M. le curé voulut se rendre
:a ax Trois- Rivières, pour sonhaiter la bien-venue aux
-Révd Pères et les acwompagner dans le voyage. A
peine sortis de la ville, ils furent assaillis par une
véritable tempête de neige, bien propre à les faire
souffrir le long de la route. La froide température
fut défavorable spécialement an enré, qui demeura
indisposé durant nue partie de la retraite.

Les généreux Missioin ires se mirent à l'œuvre
avec un zèle et une ardeur apostoliques. Leurs ins-
tructions éloquentes et solides étaient bien goûtées.
Les paroissiens venaient en foule à tous les e.xercices
et manifestaient d'une manière non équivoque leurs
dés.irs ardents de bien profiter de ces jours de grâces
exceptionnelles accordées par le Seigneair, dans sa
divine libéralité. £

Les Pères directeurs de la retraite et M. le curé
étaient grandement consolés, amplement dédomma-
gés de leurs labeurs, de leurs longues fatigues, par



cet empressement des paroissiens à répondre chaque

jour fidèlement à leurs recommandations, àleurs iu-
vitations amica les, chaleureuses et pressantes. La
retraite comiiencée le dimanche matin, 10 de No-

vembre, devait se terminer le 17, dimanche de la
semaine suivante. Les nombreux exercices d'une
semaine ne parurent pas longs, et les heures passè-
rent très rapidement.

Dans la jouissance d''une douce paix, d'un véri-
table bonheur, les paroissiens s'unissaient aux zélés
Missionnaires et à leur curé pour faiie monter vers
le Ciel les accents de leur plus vive et plus sincère

gratitude.

Le dernier jour tenait en réserve un évènement
d'agréable souvenir.

Durant la semaine de la retraite, les Révds Pè-
res avaient exprimé un désir et fait aux paroissiens
une invitation qui fut accueillie avec joie. acceptée
avec empressement. Pour commémorer d'une ma-
nière touchante ces jours à jamais bénis, ils leur
proposèrent d'abattre dans la forêt deux beaux

grands arbres et de les apporter immédiatement de-
vant l'église, pour les convertir en une croix monu-
mentale de 40 pieds de hauteur et de 10 pouces d'é-
paisseur. Ce travail qui exigeait du temps, fut fait
par les paroissiens avec une grande satisfaction,
beaucoup de célérité

La veille de la clôtu--e de la retraite, la grande
et imposante croix était triomphalement transportée
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au sommet de la montagne, sur le terrain de la Fa-
brique, où elle devait, le lendemain, recevoir la bé-
nédiction solennelle de l'Eglise par l'organe de son
ministre avec la charge de remplir une mission spé-
eiale à l'égard de la paroisse.

Le samedi, le Père D*ozois quittait la paroisse
pour se rendre à St-Théophile, où il devait inaugnrer
des exercices spirituels, et le Père Lewis demeurait
seul dans la paroisse pour terminer la retraite.

Le lendemain, l'office diviii fut célébré avec une
grande pompe. Après le chant du Te Deum et la bé-
nédiction du Saint Sacrement, la foule qui a rempli
l'église, se forme en, procession et se dirige, avec
beaucoup d'ordre et de recueillement, sur ie sommet
de la montagne, où la grande croix a été déposée le
jour précédent. Les enfants de chovur et les chan-
tres marchent gravement en tête de la procession.
s'efforçant de glorifier Dieu par des hymnes et de

pieux cantiques, qui alternent avec les douces et
inimitables prières de l'oraison dominica'e et de la
salutation angélique. L'ascension de la montagne,
par la population entière de la paroisse et par plu-
sieurs paroissiens de St-Maurice, offre un spectacle
tout à fait beau et impressionnant Ces nombreux
fidéles de tout âge, marchent avec ordre, dans l'atti-
tude d'un profond respect et d'un recueillement
admirable, fLisant monter sans interruption leurs
prières vers le Ciel, comme un encens d'agréable
odeur. Ils rappellent sans effort le souvenir de ces
foules immenses qui couraient sur les pas du doux
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Sauveur, et gravissaient avec Lui les montagnes
pour entendre les paroles de consolation et de salut
qui tombaient de ses lèvres divines.

Arrivée sur le sommet de la montagne, la foule
des fidèles fait cercle autour de la grande croix et
du Révd Père Lewis. La température, d'erdnaire
si inclémenfe à cette époque de l'année, est dans le
moment d'une douceur exceptionnelle. L'air très
calme permet d'entendre à distance le doux mur-.
mure de la prière, le pieux chant des cantiques et
la voix sonore du prédicateur.

Les nuages qui voilent un peu l'azur du ciel,
laissent cependant arriver à la terre une abondante
lumière, propre à réjouir encore des coeurs qui déjà
débordent de joie et de bonheur.

A cet endroit élevé, le point de vue est superbe.
Les formes douces et arrondies de la montagne per-
mettent à l'Sil de contempler vers l'orient et l'occi-
dent un immense horizon. D'un seat regard. le
spectateur embrasse toute la vallée du St-Laurent,
au nord et au sud. Seules l'-s hautes montagnes des
Cantons de l'Est forment les dernières lié,nes de ce
gigantesque tableau.

A la vue de cette nature grandiose, en présence
de cette grande foule de croyants sincères, de pieux
fidèles réunis sur cette montagne, autour de la
grande croix ornée des insignes de la Passion de
Notre Seigneur, le prédicateur distingué, sous le
coup d'une vive émotion, prononce une très élo-
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quente allocu~tion, qui remnue profondément tous les
e'e11urs.t

L'exposé lucide et onctueux des, mystères de la

Passion de Jésus touche vivemnent ses dévôts audi-f
teurs, et fait couler de leuirs veux atten)dris d'abon-
dantes larmnes de componp'tion, d'amour ei dle recon-
naissance pour le Dieu Sauveur. dont la divine eha-
ritéî est incompréhenisible et SaSliites

Après l'inistrucetion, le Révd Pèire chante à haute
voix les prières de l'Egliise, pour faire la bénédiction
de la, croix, qui est immnédiatement élevée dans le,,
airs aux regards des specdtataurs remplis (le pieuses
émotions et ravis de joie

La grrande céirýmoiie religieuse terminée, la
foule silencieuse et ton "jours recueillie quitte le som-
met de la, montagrne et se retire à pas lents, semnblant
s'éloignier à regrret de ce lieu devenu bien cher à la
piété des fidèles.

Cette croix splendide, qui étend s'os grands bras
an-dessus de la paroisse pour la protéger et la dé-
fendre, devra désormais perpétuer, dans la mémoire
des paroissiens de Not;re-Dameý du NIont Carmel, lej
souvenir précieux de la grande rctr.aite de 1895.
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CHEMIN DE LA CROIX SUR LA MONTTAG-NE.
(1896.)

Lit grande croix coinmnémorativ e de la belle ect
-fructiueuse retraite de l'anniée 1895, tournée vers leý
ýSt-Laureint, était aperçue dle loin dans la 'vaste
plain c. Les paroissýieiis la readiettoujours avec
mn Plaisir nounveau.

Durant la 1belle saisoûn, v'ors 1.2 déclin du jour,
le curé -voy;iit ai-cc satisatiom dos persoies gyravir
la mntagnue, pour aller réanredabondantos
prières auprès (le ce grlorieux., iistrara«,-nt de notre
salut Il forma dès lors le projet d'ériger en ce lien
les stations du Chletnin de la croix, afin d'y attirer
davantage les paroissiens. Son sincère et ardei
Jésir, comnqé îifidèles, fut i Ilni Ile ni
bieni ac-cueilli " approuive.

Des sous-.riptiotis volontaires lurent faites sans
retard pour acheter des tableaux, et réunir sur place
tous les matéri:au.x nécessaires pour enclore le te--
rain aiour de la croix. Dans oette, uuceiute furent
plantés dles poteaux, orués de différentes piÙces de
bois découpé, destinés à supportteýr les tableaux
enfrmiés dan.-, des cadres bienl aju1-stés. ï3ar ce pro-
cédé, les imag.ices pouvaient duirer longtemps sans
:subi-, d'ai tération niotable.

Ces divers travaux furrent exécutés durant les
mois de M-ai et Jiun mais 110on sanis peine et sans
obstacles. Les puissances des ténèbres étaient-elles
fuirieunses de voir ériger un Chemin de Croix sur la
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montagrneY On serait porté à le croire. Los éléments
paraissaient se liguer pouir rILetIre obstacle à l'ex&.
cutioni du pro jet. Les pluies étaiienit très rarcs et les
vents brûlants. la terre desséchée était faciilemenit
soulevée et mnise en inouvement par les couirants
d'air. Des bourrasques, -à peu près qu-.otidieiines,
soulevaienit des totirbiloiiý de poussière, qui impor-
tunaient beauc,,ou-p les paroissiens ouccuj;eýs à cet ou-
vrkige, salissa.ieiit los peintures fralches, ébranlaient
même la croix

.M. Etiennie Leblanc, travaillant un.jour à env'e-
lopper la croix de fiuilles de frlnfut forcé
d'interrompre l'ouvrage pour reposer ses bras lassés
et calmer l'irritation 1de ses yeux larmoyants. Lit
furieuse bourrasque, qui emportait des nuages de
sable, fit rage et se contincia durant toute une
atprès-mnidci.

Les travaux furent oomp'étés pour le temps de
la visite pastorale, qni eut li,:u durant le mois de
JTuillet. Mgr La.flèche, -avec neè'bienveillance tonite
paternielle, voulut fitire, penidant cette visite, la bé-
-nêdictioul solonnelle du Cheini de la Croix, et fixa
le jour de cette cérémonie religieuse Mais, aut mo-
inent, déterminé, le-, vonts soufflaient encoreae
force, et il fallut leur donnier le temps de se calmer-

Monseigrneur se rendit sur la montagne, acconi-
pagnié du curé, deMM J. A. Béland, vicaire ; E.
Béland, Vice-Chancelier, 0. Baribatilt, vicaire à St-

Maurice, et d'un grard nombre de paroissiens, accou-
rus avec emnpressement de touis les points de la pa-



- 173 -

roi sse, pour prendre part à cette pieuie déinoustra-
tioii.

Après une belle et touchante allocutioni, dont il
avait le secret, ~1negerbénit bolenlnel1eiment
les tablealx (-t les oroix, let-r appliqiuant les indul-
g-iuces accordées par les Souiv-crains Pontifes.

Cette imposante cérémonie relùiiunse dn 10
Jfuillet 1896. laissa dans laâme de touites les persoîî-
iies présentes de douces et salutaires irnpiîessions.

Les, exercices pieux et conlsolanilts'dn Chemin de
la Croix ont été, depuis ce moment, faiits, ;u-r l1a moi-
Liagne. avec une dévotion tonte particulière. par de
nombreux îldùles

Eni 189ý7, uni diuDanche après la gyraid'înesse
îur ivitationi du M. le curé, le., n'aroissdeils e-renl-
dirent processionuellement au pledl de la grande
croix, eni chantant des psaumes, pour solliciter du
ciel (les grâcs çpéoiales.

Les prières avaient pour but d'écarter tes nuées
de sauterelles qui ravageaient les campagnes. Les
supplications des fidèlts Lurent exaucées, et, depuis
ce jour aui moment présent, elles n'ont plus causé
de dommagres aux moissons, si ce n'est dans le cotirs
dle l'été dernier et cette année.

Les travaux exécutés pouir l'érection du Chemin
de la Ci oix ont occasionné une dépenie de $80.00.
Une partie de cette somme a été formée par des
sousc-riptions volontaires, èt l'autre fut fournie par
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la Fabriquie, avec l'aigrémnent et l'autorisation (le Sa
Grandeur Mg-r L. F. La-flèele.

La grande oroix s'est eonservée seulement dui-
rant environ 10) années. L"hnmnidité du soi la fit
détériorer à sa base, et un jotir, 1pendant 1lhiver-, elle
fut renlversée par ILu fort Veilt du nord-ouest et.i-etéei
en morceaux dans la côte de la, mrontagne.

A la prochaine rictraite. les patroissienis. saiir au-
Cun doute, s'entendront encore et s'associeronit pou-r
la, remplacer par fluie autre aussi belle et aussi î'n.

TRENT[ltiME ANNIVERSAlR1E D'ORDINATION.
7 OCTOIBRE 189<;.

Le RLtévd M D. 0. S de Carrufel avait réuissýi à
faire passer inaperçu le 25ième anniversairet de son
ordination sacerdotale. qui lui fut %co-aférée dans
l'égtlise de l'Immaculéc Conception des Trois-Rivie.-
rezr, le 7 dut mois d'Octobre 18663, par Mglcr Thomas
Cooke, assisté de MMD. les Grands Vicaires Chs. 01.
Caron ot Thomas Caron-

En 1896, M- le curé se trouvant un jour au. mi-
lieu de plusieurs çconfrères rénsà l'occasion d'une
conférence t>cc-lésiastiquie, eut l'inprudence de dire

k-l 7 dI'Octobre proohfain iije eornpterýai 30 années de
sacerdoce " A. cette parole proférée sans défiance et
sans crainte, les prêtres répondirent immédiatement,
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,et sur un ton qui pouvait facilement f'aire croire îà
une simple plaisanterie :-A cette datte, nous irons
vous faire visitie" Le curé ne c-rut pais la mie'nace
bien sérieuse. 'Mais le 1Révd M. Art.hur Bêland, soU
viLcaire,j entenu:int la conversatiou, prit aussitôt
note dos paroles profàrées et se mit à 1ioeuvrte pour
p-)réparer un(- réception aux confrère's bitenveillan1ts.
qui se proposaient de visiter, sous peu de jours,
Notre- Damne du Mont-Cariel:

Le curé, apprenant ensuite qu'une démon)istra-
rion devait avoir lieu dans la paroisse> le 'i d'Octobre
suivant, pria avec. instance M. le *vicaire d'arrète-
tous les procédés, d'interrompre toutes les démar-
iehes. "Il est trop tard. " répond sou amni, ': toutes
les invitations sont faites... "

Le vuré: n'avait aucun espoir d'éviter la c-tas-
t-rophie, et il devait se préparer à la sub)ir sous un
-.ourt délai.

Les pariuissiens, de leur côté, entrant de très bon
grré dans les vues de M- le vicaire, se mirent à
f oeuvre avec ardeur pour assurer le succès d'une
manifestationi paroissiale très symipathiqute. dans le
but d'honorer le sacerdoce catholique dans la per-
sonne de leur cu-ré-

La veille du jour fixé pour hla démou.-itraLii, des
confrères arrivaient de différents points du Comté
de Champlain et de la ville des Trois-Rivières. Du-
rant la soirée, les maisons dut village furent illu-
rainées.



Plrtsieurs paroissienis v-pnusz avAc des armnes :à
feu, tinirenit longtemps en éveil, par de nombreuses
décharges, les multiples échos de la moiitagnie, qi
-répétaient fidèlemeiit toutes les déton)anonsý,.

Le lendemain, la température d'automne n'était
pas favorable à la joye-use fête prépiarée les jours pré-
cédents. Le soleil voilé dl'épais nu1ages, donnait à
la terre -une lumière bien mesurée. La pluie même
vint se mettre de la partie pour nuire au sutrcès de
la manifestation religieuse. Les paroissiens, cepen-
dant, ne se laissèrent pas initimider- et vinrent en
<grandC nombre à l'office divin.

La messe fuit chantée par le <-uré, assisté d'-n
diacre et d'u sous-diacre. Le chavur de l'orgue
était puissant. Les In'embres de la fanfare de St-
Narcisse rehausýsaient l'éclat de la fête par leur con-
clours bienveillant et précieux.

Le sermon de circonstance fut prononcé par le
lZévd M. Charles Beandet, enfant de la paroisse et
professeur au Séminaire des Trois-Rivières. Le
prédicateur est demeuré à la hauteur de sa réputai-
lion : il fut très éloquent et très heureux dans les
développements qu'il fit sur les sublimes grandeurs
et les redoutables devoirs du sacerdoce catholique.
IIn. instruction a vivement impressionné lotit l'au-
ditoire, qii'il tenait irrésistiblement sous le charme
de sa parole --ympathiquie et eutraluante. )

t*) Le I.-;td 2M. Charles Br-atdet. deenu curé de la ville Jes 1 roib-
UýiViè& C.-, dlont les l:curet-e.. aptitudes ci les îacbî i Tr.awqUa1Il*

~tli~îprrniezuc tut wcr.ir b~rillantî et très tik aut .«.zc%è:C cs



A.pr&s l'offrande du saint saerilice, en présence
de la foula d1?s li(dèi.-3 qui r.- .nplissatit l'église, et 'Les
prêtres réunis dans le santkai-re, deux adresses 'fu-
ront présentées au curé, l'une pa.ir MJ. P'hilippe 1L'd
ma1.ire de la paroisse, et l'autre par le Rtévd M.ý
Pierre Boulay, curé de &t-Théophile, accomnpagnré de
plusieurs de ses paroissiens.

L'auteur de cette brochure est é*ontristé de ne
pouvoir ici -reproduire 1'instrîicticin si remarquable
du Révd M-. C Beaudet, 'et le discours éloqueLt du
-Rér-d M. 1'. Boulav. ID'une voix sonoie et vibrante
d'émotions, M* le curé de St-T-héophile exprime eni
termes --hoisis les -relations amnicales qui ont ex]5t:é
,entre le Révd 'M D. 0 S. de Carufel et les fidèles (le
la mission de &t-Théophile Il retrace d'unit manière
touchanite, d'un côté, la sollicitude du pasteur, so«n
attention à veiller sur son troupeau, à le nourrir du.
paZinl de la diviiîe parole et des Sacrements; de
l'autrei la soumission respectueuse des ouailles, leur
docilité conîstaute fà suivre la direction du prêtre
chargé du soin de leurs âmes. i rappelle et signrale
les liens indissolubles d'unie douce et inaltérable
chairité, qui se sont formés, durant huit aunées de
rapports intimes et paternels, entre le euré de Notre-

Trois-Rivières, esm mort d'une manière ziuudaine et inattendue, dans un
vývr. g ai - àleî~t uest deOntario pour visiter -afamille fixée à
1.1 -Pinte -aux Roches"' depuis plusieurs années. Siitrès prompte.
nient par la maladie, il expirait à la fleur de ige. le W juillet ENJi.
1.a mort (le ce digne prétre a provo~qué dit vifs rcgrcts, ut causé un grand
.ICýil dans toute i'étetiluc L d''c~ deslOi Iie;s

23
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Dame du Mont-Carmel et les citoyens de St-Théo-
phile du Lac.

Au nom de sos paroissiens, qui partagent ses
sentiments, et dont il se fait l'écho fidèle, avec un
cadeau précieux, il présente an héros de la fête
l'expression sincère d'unt; vive gratitude, accompa-
guée de souhaits ardents de longue et heureuse vie,
de bonheur véritable et parfait.

Suivent l'adresse des paroissiens du Mont.Car-
mel et la réponse de M. .e curé.

MONSIEUR LE CURÉ.-La moisson est terminée.
Chacun enferme dans ses greniers le fruit de la se-
mence, pour ces grâces, nous célébrons le Seigneur,
nous louons ses bienfaits. Mais il est un autre
ordre de biens plus précieux encore.

"Une main paternelle en a déposé la semence,
elle la cultive avec -soin. elle lui verse une douce
rosée, elle lui envoie des rayons vivifiants. Et pour
ces dons et pour cette sollicitude, nous n'avons pu
encore vous dire un simple merci.

" Nous accourons done tous aujourd'hui, Pas-
teur'bien aimé, avec des voeur, des fleurs et des
guirlandes. Nous faisons du 30lième anniversaire
de votre sacerdoce LA GROSSE GERBE. Tout en vous
félicitant pour les riches trésors de mérites entassés
pendant ces années de votre vie lévitique, nous vou-
lons vous remercier tout particulièrement pour tout
ce que vous avez fait pour nous, depuis que Dieu
vous confia le soin de nos âmes.
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"Lorsque vojis êtes voin vers nous, vous étiez
désiré, nous salutions en vous le frère dufodtr
de cette paroisse, nous sentions que désormais nous
avions deux pères, l'un au Ciel, qui nous aimait,
qui nous bénissait encore, it l'autre dans ilotre- digne
curé, not.re soutien, notre P'rovidence. Onze anne.,,
se sont écoulées depuis e jouirheutreu.ý, onze années
pendanit lesquelles vou.s nous avez audés, assistés, st--
couruis, en prodiguiant vos forces, en dépensant votre
santé.

" L'épreuve, cette envoyée de Dieu, est venue
vous visiter, et toute votre paroisse souiffre avee
vous:. Si Dieu. entenid no.- v-tru- réunis, s'il exau.ce
notre ardente prière, il vous accordera de longrues
aunées encore embellies de santé et de bonlieur,
pendant lesEqiullts V-ls, -Verrez tou:jou1rs vos enfants
du Mont-Carinel nie former quauu c(rur et qu'une
âmle pour bénir vos bontés et vous prier de nous
gaïtider toujours votre paternelle affection.

Il nous cut été bien doux en une circonstance
aussi solennelle de vous faire un don en rapport
avec vos bienfaits; malgré notre bonne volonté,
nous nie pouvons v ous offrir qu'un modeste cadeau;
veuillez l'agréer comme preuve dle notre sincère re-
i:olnaissali ce.

1 " PHIiraippE LOR.D,
'Au non- des paroissiens de N.-D. dua Mont-Oarmel.

«7 Octobre l896."

L'auteur deé cet opuscule n'a pu s'ý p-roeure-r lé'
texte de la réponse à cette belle et éloquente adripsse.



- 180 -

Il veut bien essayer d'en reproleiire ici quelques
unes des principales pefisées

" Monsieur le nré ne pent dissimuler l'émotion
qui le saisi4 et le domine.·en voyant deux paroisses
s eurs, réunies dans une commune pensée, pour ho-
norer en sa personne le sacerdoce catholique. Il est
vivement touché des attentions délicates de plu-
sieurs confrères, venus de différents points du dio-
cèse. pour lui faire une conronne d'honneur, donner
par leur présence, de l'éclat à cette manifestation
spontanée et sympathique.

" Quelques-uns d'entre eux sont des anciens
dans le sacerdoce, vénérables par leurs cheveux
blancs, leurs oeuvres nombreuses et leurs giandes
vertus. - Il est particulièrement heureux de les voir
assemblés dans le saint temple, en cette circons-
tance solennelle, s'associant à tous les paroissiens,
pour faire monter, avec ardeur, vers le Ciel l'hymne
de l'amour et de la reconnaissance..

" Cette date mémorable du trentième anniver-
saire d'une vie lévitique, déjà relativement longue,
employée au service des autels, fait revivre tout un
passé, qui se présente avec ses joies, ses faveurs cé-
lestes, ses consolations, ses lourdes responsabilités,
ses épreuves et ses chagrins.

" A la pensée des sublimes grandeurs du sacer,
doce, de ses obligations redoutables et multiples,

-M. le curé ne peut se rassurer relativement à la
muanière dont il a rempli sa carrière sacerdotale ; au
contraire, ses réflexions le portent à craindre, à trem-
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bler, dans la prévision des jugenents de Dieu, qui
sont formidables et terrifiants pour les ministres du
sanctunaire.

Durant ces années qui sont disparues avec
une rapidité étonnante. M. le curé a exercé les fone-
tions du saint ministère sur différents points du
diocèse, et dans différentes conditions.

SDepuis onze années révolues, une partie pri-
vilégiée du champ du Père de famille lui est échue
en partage. La paroisse de N.-) du Mont-Carmel,
qui déjà lui était chère à plus d'un-titre, est confiée
à sa garde. à sa direction à sa sollicitude pasto-
rale.

" Durant huit années aussi la mission de St-
Théophile du Lac a, été ulacée sous ses soins. Les
relations intimes et con.-autes entretenues avec les
pieux fidèles de ces deux paroisses, ont formé de
doux liens de charité, qui se fortifient en core chaque
jour. A tous M. lé curé a voué une affection tendre,
sincère et durable.

" Il éprouve aujourd'hui une douce satisfaction
à rendre un éclatant témoignage à cette religieuse
population qui, en toute occasion, manifeste haute-
ment sa foi vive, son amour pour D)ieu, son applipa-
tion constante à ses devoirs, son attachement à ses
pasteurs, sa docilité, sa soumission à leur paternelle
et prudeite direction.

C Cette cordiale entente des paroissiens avec
leur curé, lui remet en mémoire une parole de la



Sainte Eeriture, qu'il répète très volontiers et avee
effusion de cœur; "Qu'il est bon et agréable pour
des frères d'habiter ensemble."

"La paix du Seigneur règne d'une manière per-
ianenite et inaltérable dans une grande famille pa-
roissiale, quand tous les membres qui en font partie
s'appliquent sous le regard de Dieu, et dans une
louable émulation, à s'édifier mutuellement par de
bons exemples et la pratique constante des vertus
chrétiennes, qui donnent à chacun le contentement
du cœur et le bonheur véritable.

L'affectueuse sympathie des fideles des deu.-
paroisses, pour le pasteur chargé du soin de leurs
âmiues, se traduit en ce moment par des témoignages
tangibles, manifestation spontanée, énergique de
cœurs aimants et sincèrement dévoués.

" Ces cadeaux précieux sont offerts et présentés
dans des circonstances particulières, exceptionnelles, »
qui imposent au curé la douce et facile obligation
de les accepter.

M. le curé, s'adressant une dernière fois aux
confrères qui l'entourent et à la foule des fidèles qui
remplit l'église, offre à tous l'expression bien sin-
cère <le ses sentiments de vive et profonde gra-
titude."

La cérémonie terminée, un spleudidé banquet
fut offert aux membres du clergé, à M. le Maire, à
Messieurs les Marguilliers de l'uvre, et à Mes-
sieurs les Musiciens.



- 183 -

Des D)ames et des Deinoiselles de la~ paroisse ser-
virent les tables :avec une attenitioni, unelenî-
lanice, et un empressoeent bien dignies d'élozes,

Le lieu choi.i pour le dînier fut la belle sallc du
t'ercie Agricole, orne. avec faot et délicatesse pour
ecette circonstancc rnémora.ble.

Parmii les convives qui faisaient au cuiré une
icouronnle d'honneur, on remarquait le Rêvd M. .1-
0. Prince, chanoine, cuiré de St-.Maurice, lu Révd J.
B. Chrétien, curé de St-Narcisse, les Ilévils MM. M.
V. S de Carufel, curé de Ste-Antgule de Laval, P.
Botulay, curé die St-Théophile, P. Cloutier, curé de
St-Etieuinîe, Chs Beaudet, E. Degruise, A. Dusablon,
tous trois de la -, uie <les Trois -Rivières, Th.- Ouroni,
curé de St-Luc, Ph. Hlébert et H. Brousseau, vicaire

eStnede la Pérade, Ovide Baribatilt, vicaire
de St-Maurtiiice et A. Bélaiid, vicaire de cette paroisse,
qui a, déployé beaucoup d'habileté et un zèle très
;výMif pour l'orgranisation et le succès de cette fête.

-à la fin du banquet, quelques-uns des ucus
dan le sacerdoce se lèvent pour offrir au. curé leurs
félicitations empressées, avec leurs voeux et sou-
haits sincères de santé, de paix et de bonheur.

Le curé, objet de cette manifestation spontanée
et sympathique, sous le coup d*une vive émotion,
ýoffre à tous ses liôtes bienveillants .et amis dévoués,
,là tous ses chers paroissiens, l'expression des senti-
uoents d3 sa plus sincère et vive gratitude, eix retour
des cadeaux précieux qui lui sount faits, spécialement



les paroissiens de N.-D. dlu Mont-Carmrel et oeux de
St-Théophiile du Lac.I

Toutes les personnes qui out pris part, à cette
démonstration aicale et 'joyeuse, se siéparent bien
satisfaites, emportant dans leurs foyecrs un précieux
et durable souvenir de la fête du 'i Octobre de
l'année 1896.

DÉCÈS ]R, CITOYENS PkR-TICULIPlIRi.MENT
ESTIMÉS. (1896.)

L'année 1896, qui a fatvorisé la pa-roisse de fêtes
joyeuses et consolaiitesî lui a aussi apporté des jours
d'épreuives,cde chagrini et de deuil. Des -citoyen s
joutissanittou.t pa.rticuliùremenit de l'estime des pa.
roissiens, ont été moissonnés par la mort et enlevés

lit

prompti'ment à l'affection de leurs familles.

Le premier d'entre eux fut X. Pierre Bedard,
natif de Charlesbourg. .4.prôs son cours d'études,
il embrassa la carriôro. (le l'enseigne ment, et fut ins-
tituteur le mérites durant (le lon1.ru",s Uenlées. 1-1j
1862, quand il vint des Forges 1Radnor, avec le
R-évd M Dnheault, cutré de St-Maurice, pour diriger
le chaut, à l'occasion de la bénédiction <le la cha-
pelle, il visitait probablement la mnontagne dlu Car-
mel pour la première fois. L'aspect des lieux a dû
lui plaire, puisqu'il abandonna l'enseignement auxtk
Forges Raduor pour venir se fixcer avec sa famille
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en cette paroisse, où il est demeuré jusqu'à sa mort,
partageant de bon c.vinr les tristesses et les joies de
la grande famille paroissiale.

M. P. Bedard a chanté au ch'ur de l'église du-
i-ant environ trente années. Sur la fin de sa carrière,
il souffrait d'ue bronchite chronique, qui l'incom-
modait beauconp Néanmoins, avec son courage et
sa forte énergie, il souffrit patiemment ce malaise
constant, et conserva sans interruption la direction
du plain-chant.

Sa dernière maladie fut de coursedurée. Durant
les premiers jours de Janvier, il quittait sa demeure
pour se rendre à St-Sauveur de Québec, afin de vi-
siter des parents. Atteint là d'une inflammation de
pouimons, il ne put dominer le mal qui l'étreignait,
et. après peu de jours de souffrances, il rendait le
dernier soupir le 22 Janvier, âgé de 73 ans, muni de
tios les secours religieux de la Sainte Eglise. Ses
restes mortels furent transportés à N.-D, du Mont-
Carmel, où eurent lieu les funérailles au milie u dun
grand concours de paroissiens.

M. Onésime Bedard, fils de M. P. Bedard, mou-
riut peu de semaines après son père. Il était alors
sacristin de la paroisse- Avant d'occuper cette
charge, il avait souvent prêté son concours actif et
généreux pour orner l'église à l'occasion des visites
pastorales et dans d'autres circonstances solennelles.
En cela, il s'entendait bien avec M. Joseph Brunelle,
et tous deux étaient toujours disposés à seconder et
même à prévenir les vues et les désirs des curés, pour

24
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faire les décoraitions dans !'église, en rapport1 aveo
lés circonstances partictnhires qui se présentaient.
Pour ce travail lolig et tatigrait, les meagasis de
MM. P. Lord, L. Ducharme, J CoSsette et M.
Drolet leur étaienl largement ouverts; ils y trou-
vaient des fleurs artificielles pour l'orniementation
des autels, des piè~ces dàétoffes do couleurs variées
pour la prépara-,tioni des tentures de la voûte

.O.Bedard, après une courte maladie, expi-
it le 9 de Mars, à un ^ ge 1)eu avanté, dans les bras

de sa jeune épouse et de ses petits enfants.

Durant le même hiver, trois anci:ens margruil-
liers étaient aussi enlevés par la mort à l'estime de
leurs concitoyens. Tbuns trois, originaires de la belle
et florissante paroisse dn St-G-régoire le Grand,
étaient venius, à p.uprêls dans le même temps, se
fixer au Moi-are.Ils ont vu la paroisse A son
berçeau, ont partagé géniéreusement les éprc-uves et.
les labeurs des preciiers colons.

M Calixte Laudry avait eu, à St-Félix, la con'sola-
tion et l'ho'nneur de voir sa maison servir de cha-
pelle pour la desserte dle la mission.

M. Michel Forest était l'ýai14 de si\- frères -ro-
bustes et forts, dont les bras -vigou-reux ont fait un
travail considérable pour promnouvoir les intérêts de
la colonisation

M. Josepli Lamothe, moins avancé en âge, -mais
plein de courage et d'énergrie, marchait allégrement
sur les traces (le ses mnodèles et ses amis.
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A cette époque, les jours de corvées é.aient né-
-.essaires et nombreux. Ces trois honorables citoyens
ont toujours fourni sans regret leur large part de
contributions, dans les différents travaux qui se
sont présentés d'une année à l'autre. Leur perte a
été vivement ressentie par leurs paients et leurs
nombreux amis

A vant cette date fatale et depuis vette époque,
la paroisse a fait d'autres pertes douloureuses, et en-
régistré la mort de différents citoyens, qui ont occu-
pé et joué un rôle important, comme M. Luc D-
charme, NI. David Rheault, M. Alphonse Veilleux et
autres, dont la disparition a fait un vide danr les
rangs des paroissiens.

Le cadre restreint de cet opuscule ne permet pas
de donner des développements sur la vie et la mort
de ces honnêtes citoyens, qui ont travaillé avec ar-
deur à promouvoir les intérêts de la paroisse, ont
donné de beaux exemples de vertus chrétiennes, du-
rant leur carrière utile, méritoire, et se sont douce-
ment endormis dans la paix du Seigneur.

Leur souvenir, cher à plus d'un titre, sera
pieusement conservé dans la mémoire des généra-
tions futures. à ,
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ACHAT D'UN ORGUE (18911

L'ha-rm-oiium, pour l'aceompagrn euet du chant
dans l'église, stiMait ail culte depuis 18-30. Soli
fouc-tionluemQl lit rég-ulier, durant dix- sept lonues
années.-, ne lPavait pas détérioré. les colns étakult
encjitore beumoellen:x et s!navcUs Néanmoins, uin
inistrumenit de musique plus puissanit pouvait bien
avoir* sa place dans l'église restaurée et eilhe-Ilie.

Les revenus de la Fabrique étaient siiffisants
pour permettre l'achat d'un orgue, sans causer d'eîu-
barras à la paroisse. M. le curé désirait faire t-ette
acqu-isitio;.i, pour doinner plus d'éclat aux offices reir-
grieux e t plûis de jouissa,.ces spirituelles à ses bons
Paroissiens. ;Son désir vxprimé à MMl. les. Marguil-
liers, fut unaimuement approuvé. Mgr Laflôche
donnua aussi volontiers l'autorisation d'acheter uan
orgue conivenable là la grandeur de l'église -

Aussitôt M. le curé se mit en relationis avez-
MM. Casavant, facteurs d'orguries, de St-llyacinithe.

L'caned'uni certaiu iiombre- de lettres ai-enatz
faciiemnent unie entente sur le prix de linstrumenit
et les condiiions de la vente, entre les parties inlté-
ressée-z

La Fabrique s'engcagea, à payer la somme de
$1540.01) pour l'orgue, dont la fiibricetioii fut immé-
diatement commencée et poursuivie activement.

Pouir donner dans l'églcise tout l'espace néces-
saire au nouvel instrument, il a fallu baisser la base
du second jub,ê, et lui donner, en même temps, ne
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plus~ granide soidt .M .- iidolard Duhamee
Philippe Beaupré firent ce travail sous la direction
du curé.

La confection de l'orgue ftut terminée durant la
seConde moitié du mrois de Décembre. L'avis de
MM-,. casavant annonçant le jour où les différentes
pièces de l'instrument arriver-aient à la gare de St-
Mfaurice, fat reçu avec un vif plaisir par la popula
tion du Nioilt-Oarmael.

Sur l'invitat-ion du curé, plusieurs paroi-ssiens
s'em l)resseit d'aller gratiuitemenf chercher d.-.ý.
charg-es.

Quand tout le matériel fut rendu da-ns l'églisei
les ouvriers de M151 Casavant se miret à Voeuivre
avec ardeur, pour ajutster toutes les piùces de l'orgue.
Nomtbreit-z étatient' les visiteurs, quti regrdaieýnt
l'exécution de ce travail avec iiitérét et satisfaction.

MN. Pierre-Claver C:a-s4,3aat se rendit ait Mout-
Carmel à temps pour accorder touts les jeux de'
lorgrue. La veille dle la gyrande fête de Noël. tout le
travail était fini

Le petit bijoii. d'instrument fut inaugupré à la
messe de minuit pai'M.. Caisa.vant, qui voulut bien
aussi acco.mpagiler le chant à la messe de Noêl. Sous
les mains habiles de M Casavant, Forgue remplis-
sait ke saint temple de ses suaves harmonies, et les
cieurs des fidèles des plus douces jouissances.

Le Révd M. Arthur Bê-laud, vicaire, qui dIonna
V'instruetion, profita de l'occasion pour décerner avec~



délicatesse à IM Cas-avanlt do's élogres sinicères et bien
mérités.

La fête de NoêI (le l'année 1897 -a fait époque à
N.- D. du «otCaml et comptera parmi les jours
de joie et de bonheur de tous les paroissiens.

M. Casavant arquitté. la par'ois;se, très content
du bon effet de son Iinstrumient dans *égriise, e mior-
tant à &-ycnh un agrréable souvenir de sa vi-
site à N.-D du Monit-Carmel1.

DISPARITION ET MORT DE H. PHUIPPE
BEA[iPR.É. (18971.)

Au mois d'Août de l'année 1897i, uI évùinement
douloureux plongea soudainemnent la paxoisse dans
une profonde tristesse. îM. Philippe Beaupré, épouxz
de Danrre Esther Bedard.vieiilard âgé de 'P7 ans, venait
de disparaltre.. pour ne plus revenir à sa demeure.
'M Beaupré avait depuis longtemps contracté des
habitudes d'ordre et de travýail, qui se sont cwnser-
-vées même durant les dernières années de sa vie.
Cultivateur soignicux, diligent, il était aussi habile.
iueniii.eier. Sur la fin dle sa carrière, il employait
ses l'oisirs spécialement à son occupation favorite,
celle de travailler le bois

Ses moments &e tra-vail. alternaient avec de' lon-
grues, heures passées dans le recueillemnt et la
prière. Toujours bien calme et silencieux habituel-
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eetil laissail ai lIi voir alors auix iiimbres
de sa famille un a-ffaibliss,:emneit -le. ses facultés mnen-
tales. Rhiei cependanit danis sa coiiduite nie pouvait
causer d*appréhelisiois à soul t*pIOUSO et à Ses en1fants,_
qui vivaielit salis iniquiétude à soi) égard.

Au temips de la réco)te des grainjs, -M. Beaupré
-voyant un jour Nf. Frianiçois Beaupré, son] fils, partir
pour se rtndre sur lit montagnie. à soni travail ordi-
niaire, fait inistance auprùs de lni. pour obteniir la li-
berté de le suivre, afin de se distraire par un11 oceu-
patioiî niouvelle. Le fils se rend au-x désir.- de soni
père, et tous deux gravissant la montagnie, se diri-
gcenlt vers la limite nord de leur p)ropriété.

Le fils donnie à son père un petit râteau, pour
lui permettre de réunir en brassées des javelles
d'avoine sèche. Il lui demande s'il peut seul facile-
ineut retouirner à la maison pour prenidre son diner.
Sur la réponse. affirmative du père, le fi12 s'éloigne
sanis crainte, p)our abittre -à la niaehinie un c~hamp
de grains, dont les épis tnrs sonit prêts à recevoir
la faux di! moissonneur.

C'e travail absorbant, quii exige une grande
atten ion, les plis du terrain), les Ondulations des
icôteaux nle lui permettent pas d'avoir IXueil touýjours
ouvert sur le vi--7illard, qui, d'ailleure s'oiccupe bien
paisiblement au lieu choisi et déterinié par sc--i
fils.

FEaticéué sans doute par ce travail inusité, le bon
vieillard juge -à propos -de quitter le champil de grain

sas révenirzsoni filzs. Au lieu de marcher vers le
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sud-est, dans le sens de la longueur des terres, le
vieillard affaibli. et * peut-être pris de vertige, s'a-
vance vers le nord-est. à travers les terrains luliivés
et les nombreux bosquets qui se succèdent et s'éten-
dent vers le bout de la montagne.

Cette fausse direction le conduit à l'ouverture
du grand ravin qi s'élargit et se proloiige au pied
du versant nord du Carmel, pour se perdre et s effa-
cer aux bords de la Grande Savane.

De retour à la maison, le fils est surpris, très
étonné de n'y pas trouver son père, qui aurait dû
le devancer dans sa marche. Alarmé de ce retard
inattendu, qu'il ne peut expliquer, il retourne sans
délai sur la montagie, cherche avec diligence, pour
trouver le lieu où son père doit se reposer. Il fait
avec effort appel sur appel, et la voix du vieillard
ne répond pas à la sienne.

Dans son inquiétude et son chagrin. il revient
sur ses pas, s'adresse à ses voisins, aux paroissiens
du village, les priant de faire des reehèrches immé-
diates pour découvrir lendroit où M. Beaupré a dû
s'arrèter dans sa marche.

Les champs et les bois sont -parcourus en diffé-
rents sens, examinés avec soin, et toutes les démar-
ches sont faites sans aucun succès. Le bon vieillard
disparu avec son râteau, n'a laissé aucune trace de
son passage. -

Durant la soirée, M. le curé et plusieurs parois-
siens continuent les recherches avec énergie et cou-
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rage. Toute la nuit se pass13 dans un travail et des
fiatigrues qui n'obtiennent aucun résultat avanita-
o*eu x.

Lc len]demain et les jours suivants, de nombreux
Paroissiens se dlispersent sur tous les points de la

montgne.se dirigent dans tous les sens, observent
Partout, etudient avec 'un soin -ininutieux tous les
plis du sol, toits les angrles des rochers, et quand,
après des 4cOur1ses longrues et épuis-antes, ils se réit-

Ilissent Po-Ur S'entendre et chanuger de direction, ini-
variablemnent la même expression, empreinte de tris-
tesse, sort de toutes les bouches: liou e Pavons
pus trouvé."' Toute la semnaine s'est pa,-sée; ainsi
dbans des tentatives, des eourses incessantes et in-r
fructueuses.

Le dimanlche suivant, après la sainte~ messe, le
Révd M. 1). O- S-- de Cartifel -supplie les paroissiens
d1offrir à Dieu d'ardentes prières, et leur demanude
de teuter un nouvTel effort pour ichercher et trouver
M. Beaupré, qui, suivaut toute probabilité, a déj1à
cessé de vivre.

Sa famille, accablée de douleur, serait granide-
nient consolée de pouvoir recueillir et tranisporter
ell terre sainte les -restes mortels du bon et pieux
vieilla-rd, aimé de tous les paro*ssiens.

A l'appel de M. le curé, de nombreux paroi:,-
Sie-us parcouren tL de niou«veau et eu tous sens, le large
plateau de la montagne et uie partie de 1-a Grande

~Saa'ue.Comme les.jours précédents, tout.e: Ces re-
25
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cherches, toutes ces courses furent vaines et iinutiles.
Il fallut donc renoncer à toute tentative subsé-
quente, et faire acte de résignation à la volonté
divine.

Environ deux années après ce lugubre évène-
ment, un jeune homme, fils de M. Aimé Beaumier,
cueillant un jour, avec son père, des bleuets dans
la Grande Savane, arrive d'une niaèiùre tout à fait
inattendue auprès d'un objet qui offre l'apparence
d'un corps humain. Dans sa surprise et son excita-
tion, l'enfant se dirige en grande hâte vers son père
et le conduit au lieu où il a remarqué cet étrajige
objet.

M. A. Beaumier'j'hésite pas à le croire, 1e ca-
davre qui se présenite à ses regards est celui de M.
Beaupré.

M. le curé, averti sans retard, se rend immédia-
tement auprès de MIme Beaupré, pour lui anuoncer
cette nouvelle de nature à la consoler dans son amer
chagrin. On donne aussitôt avis à M. le Dr. L. H.
Paquette, de St-Narcisse, Coroner, qui autorise M.
A. Beaumier à se tenir près du corps du défunt jus-
qu'au moment de l'enquête.

Le lendemain, de grand matin, M. le curé, M.
F. Beaupré et plusieurs paroissiens se rendent en
voiture sur les bords du lac Trotochaud, pour se
diriger ensuite à pied à travers la savaine, vers l'en-
droit où est tombé M. Beaupré, distance d'environ
40 arpents du lac, à 4 ou 5 milles du lieu où il tra-
vaillait sur la montagne. Le trajet à faire dans le
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Grand Pelé, sur n sol très mou, est lent et propre à
fatiguer même les persoiiies qui ont l'habitude de
marcher.

En voyant le cadavre, M. F. Beaupré rcconnait
facilement le corps de son père, par son chapeau,
ses chaussures et ses habits qui recouvrent et protè-
geut encore une grande partie de ses ossements des-
séchés

M. P. Beaupré est couché sur le dos, dans l'atti-
tude d'un homme qui s'est placé pour se reposer et
dormir. Sa tète recouverte de son chapeau, un peu
soulevée et reposant sur un tronc d'arbre renversé,
est tournée vers la montagne, dans la direction de
l'ouest. La jambe droite est bien étendue sur le sol,
et le genou de la gauche est relevé dans le sens ver-
tical. Les bras sont régulièrement disposés chaque
côté du corps ; et lus os de la main droite paraissent
avoir été légèrement déplacés, probablement par les
pieds des hommes qui ont travaillé à cet endroit
l'hiver précédent, et sont passés, sans le savoir, sur
le corps du défunt enseveli sous la neige. Evidem-
ment, cette régularité à peu près parfaite, dans la
disposition des différents membres, atteste le respect
avec lequel les bêtes sauvages ont traité la dépouille
mortelle de M. Beaupré.

Au sein de cette vaste solitude, ext.énué de fati-
gue, épuisé de forces, privé de tout secours humain,
sous le regard du Dieu qu'il a aimé et bien servi, M.
Beaupré s'endort pour ne plus s'éveiller ; il rend
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bientôt le dernier soupir et remet son âme à soa
Créateur.

Avant d'atteindre ce moment suprême, le bon-
vieillard a-t-il en la pensée de parcourir la G-rande
Savane, pour se nourrir de fruits et ralentir un pen,
par là, les impitoyables coups de la mort : La. ré-
ponse à cette question demeure le secret de Dieu.

En présence des ossements arides du cher tié-
fuit, dominé par une profonde émotion qui provo-
que les larmes, M. le curé, au milieu de plusieurs
paroissiens, récite d'une voix émue les prières litur-
giques pour le repos de sou âme. Ces supplications
de l'Eglise empruntept aux circonstances du temps
et des lieux uncarautère tout particulier, et produi-
sent un effet saisissant.

Après cette touchante cérémonie funèbre et l'en-
quète du Coroner, les ossements de M. Beaupré sont
recueillis avec un grand soin par ses deux fils et
d'autres parents, déposés dans un cercueil, et trans-
portés avec un religieux respect dans le cimetière
de cette paroisse, où le bon et aimable vieillard dort
son dernier sommeil, en attendant le grand jour de
la résurrection.

Sept années avant ce douloureux évènement, la
disparition de Joseph, petit enfant de trois ans, fils
de M, François Beaupré, avait aussi causé une vive
inquiétude dans la famille et dans une partie de la
paroisse.

Un jour, durant le temps des semailles, le petit
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garçon se trouvant avec son père sur la montagne,
et dans le même champ où son grand père s'est
égaré plus tard, s'éloigna de lui d'une manièré son-
daine et disparut. Chose singulière et étrange, au
lieu de descendre vers le rang St-Flavien, il se diri-
gea, comme a fait plus récemment sont aïeul, vers
le ravin et la Grande Savane.

Son père ne le voyant plus à lendroit où il
l'avait placé, le cherche dans les environs, sans pou-
voir le trouver. Le père se hâte de faire connaitre
son anxi:é; et des paroissiens accourent sur les lieux
pour continuer les recherches, qui se font durant la
soirée, se poursuivent au flambeau et inutilement
durant toute la n uit.

La mère de l'enfit est dans une grande désola-
tion. Les ombres de la nuit lui font verser d'abon-
dantes larmes et pousser de profonds soupirs. Elle
ressent toutes les angoisses de son cher petit enfant,
qui mourra probablement de frayeur durant cette
nuit d'une longueur désespérante pour la mère si
cruellement éprouvée. Son imagination surexcitée
par le chagrin, compte des périls multiples pour son
fils égaré dans les sombres forêts.

Le matin suivant, peu après l'apparition du so-
leil printanier à la urête des montagnes de l'Est, des
paroissiens qui n'ont cessé de chercher l'enfant, en-
tendent soudainement dans le grand ravin, et sur la
lisière du bois, un bruit comme le son d'une voix
humaine. Ils se dirigent avec anxiété vers l'endroit
d'où part ce cri qui les fait tressaillir, et trouvent
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l'enfant assis sous un massif de petits arbres, où il a-
passé la nuit.

Tout joyeux de les voir arriver, le petit enfant
leur tend les bras avec empressementi. Il fait bonne
contenance et ne parait pas avoir souffert durant
ses longues heures d'épreuve et d'inquiétude. Les
pa.roissiens qui l'entourent lui font différontes inter-
rogations. Pour toute réponse il leur dit "Une
grande dame blanche est venue à moi hier. soir, en
me recommandant de ne pas pleurer. Ses paroles
m'ont consolé et je me suis endormi " A n'en pas
douter, ce petit garçon a été favorisé d'une protec-
tion dui Ciel toute particulière.

Les ours, sans être nombreux. se tenaient par-
fois, à cette époque, à l'extrémité de la montagne, et
de là se dirigeaient vers l'ouest, en suivant les bords
du grand ravin. Un d'entre eux pouvait bien, du-
rant la nuit, passer près de l'enfant, le saisir et l'em-

porter pour le dévorer avec une' féroce avidité. La
paroisse aurait eu un malheur de plus à déplorer.
Dieu a préservé la famille Beaupré de cette extrême
douleur.

Les paroissiens, ravis d'avoir trouvé l'enfant, le
prennent dans leurs bras avec une vive allègresse,
le portent triomphalement, en se dirigeant à grands
pas vers la maison paternelle.

Madame Beaupré, toujours inquiète, sans perdre
espérance, voit arriver le joyeux cortège. Elle s'é-
lance au-devant de son fils, le presse sur son cSur,
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le couvre de baisers multiples, et ne sait comment
témbigner le bonheur qi inondo son e (ur de mère,
à la vue de son .her fils, rendu plein de vie· à sa
tendresse.

Toutes les personnes présentes partagent de tout
ceur la joie et le bonheur de la famille Beaupré,
rendent au Ciel d'ardentes actions de grâces, et re-
tournent paisiblement à leurs occupations ordi-
iaires.

ALMAVILLE, [1898.)

Le petit village d'Almaville compte peu d'an-
nées d'existence.

Quand les employés des Compagnies Indus-
trielles de Shawinigan commencèrent, au mois de
Février de l'année 1898, les travaux préparatoires
aux grands établissements qui ont surgi plus tard,
à lexception de l'hôtel construit par l'Hon. juge
Malhiot, il n'y avait aucun édifice sur la rive sud-
est de la rivière St Maurice.

Sur la rive nord, à part les édifices du gouver-
nement construits pour l'utilité des hommes chargés
de prendre soin des estacades, pas une seule maison
n'avait encore été faite pour recevoir les travail-
leurs.

M. Philippe Lord, propriétaire de biens-fonds et
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de moulins eu eette paroisse, citoyen actif, homme
d'initiative, acheta de M. Arthur Drolet. un large
emplacement, sur l'es bords de la rivière St-Maurice
branche sud-est, un peu au-dessus de la première
cascade. i commeina immédiatement à cet endroit
une grande COnD.truetion, pour servir de magasin et
pour loger, en même temps, les hommes employés
aux travaux des chutes.

Après M. P. Lord, plusieurs autres paroissiens
achetèrent de M. A. l)rolet des emiplacements, sur
lesquels ils se mirent à élever des niaisons. MM.
Alphonse et Joseph Veilleux choisirent un très beau
site pour en construire une grande à deux étages.
MM Alexis Grondii , Didier Pothier, Joseph Da-
charme, Louis Forest et autres, travaillèrent aussi
activement à bâtir de bons logeinents.

Pour atteindre ce lieu, un beau chemin venait
d'ètre fait par plusieurs paroissiens, qui ont exécuté
les travaux gratuitement. Leurs efforts out mené
l'entreprise à bonne En, et favorisé., par là, l'agran-
dissement d'Almaville, qui devra, suivant toute
apparence, se développer -et devenir prospère M. A.
Drolet, animé des sentiments d'une générosité bien
louable, a fait den du terrain sur lequel la route a
été ouverte.

Le village naissant ne portait pas encore de
nom. M. P. Lord, qui s'occupait- de lui en donner
un, étant un jour au presbytère, demanda l'avis de
son curé sur .ce point. Tous deux s'entendirent
promptement à ce sujet. Considérant la protection



tolite spéciale (le la rès1 SainteVirg suir la. pa-
rloîssle, depuiis sa f'oidationi, et vouilanit al tirer tout
particuilieremiit sur e petit coûtnd cLtre le regard
bieniveillanit de, la Reinie du Ciel, lis oehoisirenit le
mot " Ahima " de l'hymnle des vêp)re-s, L'n l'uniissanit
au mot firançais ville, ahui de formeir le mot complose
"Alma.vi lie," d'unie pronioiuela-tioni facile, douce et

ag(réable à Porefie.

Cette appellationi a été bieii accuieillie, des pa-
roissiens qui Vonit unianliemnent adoptée. lie goui-
\rernemneiit l'a aussi reconnlue d'unie manière offi-
cielle; et le Butreaui de Poste du village porte le
1nom d'Almavîl1e.

Ce progrès de la localité est dû à diverses causes,
dlont la prinicipale est sanis doute le développemnent
extraordinaire de Shawiigan,,, où ue ville déjà im-
portante a surqgi, en si peu de temps, auL seini d'unie
forêt vierge. Riais la constructioni du chemini de
fer de la vallée du St- M aurice, donlt le tracé tourlie
Almnavi île, devra niécessairemen t donnier unl nouvel
élan à ce petit village agréablement situé à quelques
cenits pieds des chutes Aý vant lgi psles éier--
giques pouvoirs d'eau dle la braniche sud-est seronit
probablement uit]lisés par (les Coilipagaiies manultfac-
turières, et les travaux devronit attirer là, sans re-
tard, rune importanlte j>ooulatioli, qui vienidra se.
grouper tout près du ilaed'Alma.'vîlle, pour le
faire développer et grandir rapidemenit. Alors les
citoyens pourront avoir la faveur d'une desserte re-
ligieus e rénzutlière.
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.Pour le mome.nt les :fidè'les se trouvant CI nie
distance considérable de l'égrlise paroissiale, ont la
liberté d'aller à St-Pierre de Sliaiwiniran, où ils
assistent aux saints Mystères, reçoivent les sacre-
ments et remplissent le devoir de la communion
pascale.

Après avoir travaillé, énergriquement à la fonda-
tion dAm.leM. P. Lo-rd. est allé se fixer -au nord
de la -rivière, auL centre mêlme de la nouvelle -ville.
Il n'a rien épargné pour y construire un grand'
hôtel, pourvu de toutes les améliorations connues

densjours. Cet hôte' est tenu sut un très bon pied
et constammnent fréquenté par plusieuts agents des
Compagniies in]dustiýelles, desý voyageurs et des tou-
listes distingués.

M. 1", Lord et sa digne épouse, Dame Louise
Rémillard, se multiplient chaque jour pour accueillir
les -visiteurs, répondre sans cesse, av~ec une exquise
bienv-eillance, aux-- 'besoins de tous, m-ainteuir l'ord-re
et la paix dans leur maison.

Le départ de M. P. Lord a été jnstemient re-
gratte des paroissiens. Son habilité dans les affaires
mutnicipales rendait son concours préceux aux eî-
toyens du Mout-Carmnel.

Depuis de, lcugues années, M. Lord ch-antait grra-
tuitemnent au chSeur de l'orcue de son église. Sa
voix sonore, belle et puissante, soutenait efficace-
ment celle des autres chantres. Les paroissiens l'en-
tendaient toi.jours avec plaisir.
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VOIES DE COMMUNICATIONS. (1898)

Les premiers moyens de communications entre
Alinaville et le lieu des travaux, à ShawiMigan,
n'étaient pas des plus faciles. Les ouvriers étaient
dans l'obligation, matin et soir, de traverser dans
des berges les deux branches de la rivière St-Mau-
rice. séparées par la grande lie, q'il leur fallait par-
courir à pied. Après les grandes fatigues d'une
journée de labeur pénible, les travailleurs trouvaient
un surcroît de lassitude dans le maniement des
rames. dans les efforts faits pour lutter contre les
ondes, les vents fréquents, et revenir à leur demeure
pour le repos de la nuit.

Quand le vent du nord-est soufflait avec force,
la traversée. sais être tout-à-fait périlleuse, ne man-
quait pas d'offrir certains dangers. Il fallait alors
de la part des hommes placés dans les berges une
surveillance de chaque instant, afin de in'être pas
exposés à descendre dans les courants rapides des
eaux des chutes. De courts instants de distraction
pouvaient leur être funestes.

Le fait suivant suffit pour l'attester
M. . Lord arrive un jour sur les bords de la

rivière, pour faire seul la traversée. Se confiant en
son habilité, et se reposaiit sur la force de ses bras,
il pousse la berge en pleine eau, sans se presser de
mettre les mains sur les rames, pour résister immé-
diatement aux efforts des courants. Quand il re-
garde.à ses côtés, il voit son embarcation emportée



-904 -

vers les chiites avc mie crr bld1 rapi dite. Saus se
troubler, il fait uni gcrantd effort pouir revenir vers
les rochers qu'il szýisit, qu'il étreint-~ eii déployant
toutes les forcees dont il est doné. Ainisi eYramnpomuný
aux rochers qui bordent les chutes, il réussit, mais
avec beaucoup de difficulté, à arr-êter la berge dans
sa course vers les abImes.

M. P. Lord pa,-rvenuii en lieu sûr-, pouvant réflé-
chir et se rendre comp)te du danger encouru, se met
à trembler de tous ses mnembres, étant à peine capa-
ble du faire un pas, tant il est frappé de stupeur.
.Le Siangf glacé daiïs ses veines reprend peu à peu sa
circulationl et le mouvememu régulier des mem-
bres sîe rétablit.

Sous le coup d!un vive émotion qui provoque
es larmes, 'M. LordjeILt. un dernier regard sur l'a-

bliuc où il a failli être englouti, remerciant Dieu de
laorpréservé d'un mnalheur, et .'liuen toute

hiâte de ces lieux, promettant b:en de pousser
à l'avenir la prudemice jusqu'aux dernières limites.

A CHAT ET TRANSPORT D'UN PETIT BATE AU
A VAPEUTR. (IS9))

Monsieur le uré entretenait des iniq-uiétudes
constantes sur le sort des paroissiens obligés de tra-
verser, chaque jour, la. riviùre. St-Mautrice, pour se
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rendre au lieu de leur ouvrage. Plus d'une fois, le
dimanche, dans la chaire sacrée, il leur donna des
avis diCtés par l'affection qu'il portait à tous. Il
leur recommandait instamment de bien observer, en
traversant la rivière, toutes les règles d'une stricte
prudence, de ne jamais se laisser distraire, de tou-
jours croire à un danger probable, et de ne point
s'exposer à subir l'action énergique et parfois irré-
sistible des grands vents, capables de les précipiter
dans les abimes

On lui annonça, un jour, une nouvelle qui lui
causa une grande satisfaction, en le rassurant pour
l'avenir.

Une Compagnie venait d'être formée par un cer-
tain nombre de paroissiens, dans le but d'acheter un
petit bateau à vapeur, afin d'établir une ligne de
communications régulières et faciles entre Alma-
ville et Shawinigan-

Les actionnaires, MM. A. et J. Veilleux, P.
Lord, H. Landry, J. Ducharme et autres, réussirent
à áâcheter de M. .T. N. Godin, des Trois-Rivières, le
Mfarie-Lo'ise, un bon petit bateau à hélice, de 12
forces, pouvant faire promptement le trajet entre les
deux localités, offrant ainsi un grand avantage aux
ouvriers et à tous les voyageurs.

Comme il ne paraissait pas très facile de le
transporter par la voie ferrée, on décida de le faire
parvenir à destination, chargé sur une voiture très
forte, trainée par 4 gros chevaux. On le conduisit
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d'abord de la ville à l'embouchure de la rivière St-
Maurice, sur la rive du Cap, où il fut sorti de l'eau
et placé avec précaution sur la solide voiture. M

Edouard Ross, des Trois-Rivières, est choisi pour le
transporter à Almaville.

Afin de ne pas endom.mager la menuiserie, on
laissa dans le petit vaisseau toutes les pièces du
mécanisme Le poids du bateau était plus considé-
rable qu'on aurait pu le croire tout d'abord.

Les 4 gros chevaux de M. Ross trainèrent la
voiture assez bien sur un parours de quelques ar-
pents. La côte à Rocheleaa commença à causer de
la fatigue aux bêtes et aux hommes. Le long du
trajet, qui fut lent, lès obstacles se répétaient, et de-
venaieut d'un jour à l'autre plus difliciles à surmon-
ter. Il fallut constamment augmenter le nombre
des chevaux.

Les essieux en bois, sous l'action de la pesan-
teur et de la force de traction, devenaient chauds au
point de plier et de se ro.npre. Il fallait alors cou-
per un nouvel essieu en bois dur, le préparer- et
l'ajuster sur la voiture. Ces ruptures fréquentes
d'essieux occasionnaient des retards considérables.
Quand une. des roues, tranchant la terre du chemin,
pourtant ferme et solide. s'enfonçaitjusqu'au moyeu
dans le sol, il était nécessaire de faire usage de
grosses vis pour soulever la voiture, et se mettre de
nouveau en marche.

Les hommes deviurent fatigués au point de se
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laisser tomber le long de la route, pour goûter nu
petit instant de repos, dans les moments d'arrêt.
Dans le cours de la semaine, M. le curé entendait
avec peine raconter les difficultés nomnbreiuses et les
grandes fatigues épronvées par ses paroissiens, dans
une entreprise propre à les exténuer-

Pour les encourager par sa présence, il voulut
bien les suivre, quand ils arrivèrent sur le territoire
de la paroisse. Il était présent, et au milieu d'eux,
quand ils tentèrent de franchir la grande côte sa-
blonneuse de la rivière Cachiée, si redputable et d'une
ascension si difficile.

Enfin, le samedi de cette semaine, durant l'a-
près-midi, vers 4 heures, à l'angle de la route de St-
Michel, une roue entra profondément dans le sol, et
les hommes furent dans l'obligation de dételer leurs
chevaux, au nombre de 12 à 14.

Le lendemain, après la grand-messe, M. le curé
fit une invitation aux paroissiens, les engageant à
se rendre immédiatement à St-Michel, afin de porter
secours aux propriétaires du bateau, et tenter un
grand effort pour atteindre le même jour les bords
de la rivière St-Maurice. La distance qu'il fallait
encore parcourir était d'environ 4 milles

A Pappel du curé, les paroissiens se rendirent
en grand nombre sur les liéix. Quatorze chevaux
furent attelés pour trainer la voiture, et 150 hommes,
an moyen de cables, faisaient tous leurs efforts pour
multiplier la force de traction.



~-208-

Enfin, le soir, on arriva sans accident à la

grande côte de la rivière, dont le terrain n'était pas
encore bien affermi. Cet endroit otrait un certain
danger. Avec beaucoup de prudence et de précau-
tions, le bateau fut heureusement <descendu sur le
rivage. Il y eut alors un soulagement général et
bien prononcé dans le cœnr de tons les paroissiens
présents.

Toutes les difficultés étaient vaincues, et le suc-
cos désiré avec ardeur était enfin obtenu. Le petit
-vaisseau, Jarie- Louise, allait bientôt descendre dans
les ondes rapides du St Maurice, pour inaugurer ses
courses quotidiennes, et fournir des communications
faciles entre Alma-ville et Shawinigan,

Depuis cette époque, chaque année, fidèle à
remplir sa mission, il a été heureux dans ses traver-
sées, et préservé des accidents.

Le dimanche qui a suivi larrivée du bateau, il
y eut grande réunion des paroissiens sur les bords
de la rivière. M. le curé s'y reudit pour bénir so-
lennellement le lieu où devait plus tard se dévelop-
per le village d'Almaville. Avant la bénédiction, il
prit la parole pour féliciter de leur courage et de
leur succès les actionnaires de la Compagnie de Na-
vigation, promoteurs d'une. entreprise très utile à la
paroisse et aux étrangers.

Après avoir chaleureusement engagé ses audi-
teurs à remercier le Ciel des progrès opérés dans la
paroisse, il les pria instamment de recevoir toujours
avec une vive gratitude les dons de Dieu, pour les
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employer de mnanière ià glorifier salis .Cesse sa divine
bonté et sa imiiifiencie infinie.

La bénédiction terminée, le va peunr Marie-Louise
fût mis à la disposition des Visiteurs, pour leur per-
mettre de faire unit petite excursion aux chutes de
&Shwniganr.ti. Aut retour de cet amgréable petit Vva-
gfi l Paroissie ns se sépairèrent, hereux d'a-voir été
témoins de cette touchante cérémonie religieuse.

Depuis ce jour, les actionnaires de la Compa-
grnie ont successivement vendu leurs parts à M. JTo-
sephi Veilleux, qui est devenu le -sé-ul propriétaire
dit bateau-. Douné d'un caractère calme, affable, sym-
pathique, M- Veillei-x est touýjours prêt' à rendre
service à tout le miT>)de et en toute occasion. Il sait
se faire aimer des voyageurs qui fréquentent son
hôtel, ou traversent la rivière daus son bateau.

PRÉPARATION A LA VISIE PASTORALE DE
1898, -ET MORT DE MG-R. L. F. LAFL«POR1:E

La visite pastoral]e, pou-r.iiiméi 18.98, était eoin-
Inencée dans le comté de Cliajplain. Lat paroisse
de N.-D. du Mont-Carmel (levait ëItre visitéc durant
les preiis jours de .Tnillet.

Les fatigues nombreuses occasionnées par le la-
borieux ministère qui précède toujours aiue visite

27
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épiscopa.le. avaient cau3sé a-, cutré une ialadie assez
grave pour le forcer à mi repos abýolu%.

Dé~jà pinS d'une paroisse avait etu lavalitagre
d'entendre la pttrole éloquente du gr.à vêque des,
Tr-ois-Riv.iùros, et de recevoir sa bénédiction patern-
nelle.

Mgr Lafllèche venait de quitter la nouvelle pa-
roisse de St-Timothée, souffrant d'rne indisposition
qui paraissait vouloir s'aggrraver. Quand il se rendit
à ta paroisse de St-Narcisse, MIonseigneur était, a n'en
pas doute-r, atteint d'-ane mnaladile grave. Avec son
courage et son énergio extraordinaires, l'évêque apô-
tre voulut conîtiunuer l"exercice d'un ministère deve-
nu bien tiop onéreux Pour soni auguste Personne,
grandement aff*iiilie par de vives et constantes don-
leurs.

Arrivé à St-Maurice, Moiîseiimeur fit un effort
supre1, pour donner aux enf'ants le saciement de
confirmation, sans pouvoir terminer la visite, Alors.
incapable de maltriser sa doulouireuse élx-iotioin, il
annonce aux fidèles, en versant d'abondantes larmes,
la triste nécessité où il se trouve d'interrompre sa
visite pour p-rendre un peu de repos.

Le mêème jour-, le curé de N.-Dl. dit Mon t-OCarmel,
retenu J.iez lui par la maladive, contristé dt> ne pou-
voir se rendre à St-Maurice, pour offrir ses respec-
tueux hommnages à Sa G-'ranideur, dont il attend la
visite prochain"e, lui adresse un.ie lettre, daus laquaelle
il donne les raisons qui le forcent à cette abstent'fion.
Monseigneur,prenant communication de cette lettre,
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dit au Révd M. Télesphore Gironx, son secrétaire
Répondez à M. le curé, pour lui recommander
d'être bien tranquille. Je suis malade comme lui.
Je vais me reposer aux Trois-Rivières, etje revien-
drai la semaine prochaine. pour continuer la vi-
site pastorale."

Hélas! c'en était fait, Monseigneur ne devait
plus revoir ces paroisses chères à son cuwur de père,
où il avait précédemment répandu à pleines mains
les bénédiction du Ciel!!

Le mal l'étreignait avec violence et épuisait ra-
pidement ses forces. Terrassé par les coups de la
mort, au milieu de ses glorieux labeurs, Monseigneur
quitta sans retard la paroisse de St-Maurice, pour
se rendre'directement à l'Hôpital St-Joseph.

En franchissant le seuil de cette maison
-bénie, Monseigneur prononça ces' paroles emprein-
tes d'une tristesse résignée: "Je viens ici pour
mourir."

Les Révérendes Soeurs de la Providence reçoi-
veut avec un grand empressment l'illustre malade,
lui prodiguent les ,oins les plus délicats et les plus
assidus.

Les médecins de la ville accourent à l'Hôpital,
font tous leurs efforts pour arrèter les progrès de la
maladie et conserver au diocèse une existence si
précieuse

De tous les points du diocèse, des prières nom-
breuses s'élèvent sans cesse -vers l'e Ciel, pour obto-
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nir la guérison de l'émilnent évêque. Toutes les res-
sources de l'art médical sont impuissantes pour en-
rayer dans sa marche rapide la maladie qui conduit
bientôt Monseigneur'aux portes du tombeau.

Toujours calme et résigné à la volonté divine, le
cher et vénéré malade donne un grand exemple
d'édification à toutes les peisonnes qui ont lavan-
tage d'appro·:lir de son lit de donlenrs. Monsei-
gneur, qui autrefois redoutait beaucoup la mort.
comme il le faisait volontiers connaitre, dans des
conversations intimes, la regarde maintenant venir
avec une parfaite sérénité d'âme. Il se prépare à la
subir par la réception des derniers sacrements, qui
le fortifient et soutiennent son courage dans ses
derniers combats. %

Avant d'entrer en agonie, l'illustre mourant a
para soutenir unie lutte terrible contre les puissances
des ténèbres. Satan a sans doute alors tenté un
suprême effort pour arracher cette belle âme à
l'amour de son Dieu. L'intrépide apôtre, qui a
combattu sans relâche, durant toute sa vie, pour
soutenir et défendre la cause de Dieu contre les
assauts de l'enfer, sort victorieux de ce dernier et
glorieux combat. Monseigneur entre ensuite dans
un calme profond, qui se traduit par des paroles
attestant la paix dont jouit son âme fervente ;
" Quel bonheur, dit-il, d'avoir la foi en présence de
la mort ! !" Il parait un peu préoccupé du soin de
sa -chère épouse mystique, l'Eglise Trifluvienne ;
mais il se console bientôt de la quitter, en portant
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avec confiance ses yeux mourants sur l'un de ses
prêtres dévo'és, qu'il semble désigner pour son suc-
cesseur, dont la main ferme et habile pourra conti-
nuer l'exécution de ses grandes S-uvres.

Monseigneur voit ave satisfaction et contemple
le trésor de mérites acquis durant les premières an-
nées de sa vie sacerdotale, dans les lointaines et
pénibles missions du Nord-Ouest, par la prédication
du Saint Evangile aux tribus sauvages disséminées
dans d'immenses plaines.

Ce trésor a été enrichi dans kasuite par de
grandes épreuves supportées avec une patience
admirable, et par de nombreuses et importantes
ouvres accomplies durant son long et brillant épis-
copat. Le pieux vieillard tourne vers le Ciel ses
regards confiants, et dans cette attitude, qui procla-
me l'espérance et l'amour de son grand cœur, il
invite doncement son âme à quitter la vallée des.
larmes pour 's'envoler vers le séjour des Bienheu-
reux.

Le. regretté prélat laisse la terre, pour aller
recevoir sa couronne, le quatorzième jour de Juillet,
âgé de 80 ans.

A son dernier soupir, il entend avec une joie
ineffable le Pasteur des pasteurs lui dire dans son
amoui infini: "Courage! bon et fidèle serviteur,
entrez dans la joie de votre Seigneur."

Le glas funèbre vient sans retard annoncer àla
ville la perte immense éprouvée par le diocèse, par
l'Episcopat Canadien at par le pays tout entier.
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Le diocèse des Trois-Rivières s'est vu soudaine-
ment plongé dans mi deuil Profond par' la mnot de
Mgr L. F. LafLèche; et la douloureuse nuveŽlle de
ce lugubre évèniemenit a' produit imle vive et pro-
fonde sensation dfans tbut Io Caniada et dlans la Ré-
publique Amé6ricaine.

Les journaux ont été in imes Cq reconnitre
les nomnbreux méritvs t't les gýranIdes -ver-tus de l'illus-
tre défuint.

Les funérailles ont été célébrées au milieu d'un
immense concours de fidèles. Des évêques, des

prtres, des citoyens distingués sotit venu-. de tous
les points de la Puissance et des Etats-Unis, pour
rendre un éclatant hommage a% la mémoire du grand
et illustre Moniseign1eur 4~. F. Lafièche, second évê-
que des Troi s-rtivières.

MORT DIJ REVD M. J. 0. PRlINCE, CURÉ DE
ST--MAURICE <1898.)

Durant la même. année 1898, -une au~tre perte,
bien sensible pour la paroisse de 1\.-!). dua Mont-
Carmel, comme pour le diocèse entier, *a été la mort
,du Riévd M. J. (J. Prince, curé de la'paroisse de St-
M au-rice et ch-anoine titulaire de la cathédràle des
Trois-Rivières.

Le décès de Messire J. 0. P'rince a précédé de
quelques mois celui de Mgr L. F. liaflèche. M. le



cuvré de St-M-aaritce a, en treteniu avec les pýaroisi1us
du Mont-Carmnel des relations trop intimes, trop
amicales, pour dispenser du -faire enteîndre une pa-
role de regret, dans cet opuscule, et (le verser une
larmne de douleur, à l'occasion de son trépas.

Depuis des aunécs, le Révd IM. Prince ressenltait
les atteintes de la maladie qui Jevait le conduire
au tombeau ; mais, avec de bons soins, il léussissait
touýjours a% enrayer le mal d-ans sa marche, à repiren-
cire une nouvelle vigueur, apr-ès des momrents de
réclusion. -t de souffrances. Cepeardanit, durant
l'automne de ,IS97, la maladie s'ainnonça, plus mali-
gne, plus opiniâtre et plus irrésistible. M. le cuaré
ne fut pas le dr ià constater les rapides progrès
dul mal, et il voulut dès lors, sans trouble et sans
chagrin, se prép-arer au à7tdouitable moment de lit
mort. On l'entendit plus d'une fois répéter une pa-
role qui attestait son immnense et inaltérable con-
fiance en la -miséricorde infinie du Seig'neur "A La
gcrâce! disait-il, à la râ"^ce de ))ien!"

A ses derniers moments, IL' démioL a paru li
livrer de rudes assauts, pour l'effrayer et le jeter
danls le dJ-ouyrgement. Armé du sig-ne augunste, de
la croix, dont il faisait -u très fréquent usage, il.a
réussi à mettre en fuite les puissances des ténèbres,
et aFemeura minatre du champ le bataille.

consolé et réjoui par cette s>uprêmlle victoiie, le
bon e't pieux curé, mruni de tous les secours de la,
Sainte Eg'cliQe, renudit doucement son âm*rle à Dieu, le
huitième jour de Jan-V ;er, âgré de il zais.

_ £) 16 ..--
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A la nouvelle de sa mort, un voile de tristesse
et de deuil s'est étendu sur la paroisse de N.-D. du
Mont-Carmel, comme sur celle de St-Maurice. Des
membres du clergé, venus en grand nombre de
divers côtés, et une foule de citoyens assistèrent à
ses funérailles, qui furent très imposantes. Mgr L.
F. Laflèche fit en termes émns et très sympathiques
l'éloge bien mérité du regretté défunt, qu'il tenait en
haute estime.

Son précieux souvenir demeurera vivace dans
la mémoire de ses chers paroissiens, qui ont amère-
ment pleuré sa perte.

La mort du Révd M. Prince a fait un grand
%ide dans les rangs dut clergé diocésain. Doué de
talents remarquables, il s'est distingué dans toutes
les positions qu'il a occupées, duiraut sa longue et
laborieuse carrière sacerdotale. D'un caractère gai
et très affable, il était estimé de ses confrères, très
aimé de.ses paroissiens. Sa conversation étPit aima-
ble el. intéressante pont tous ses auditeurs.

Durant son long séjour à St-Maurice, tout en
travaillant avec un grand zèle à procurer le bonheur
de ses bien-aimés paroissiens, il n'a cessé de porter
une attention particulière à ceux de N.-D. du -Mont-
Carmel. Il aimait à les voir, leur parlant toujours
avec une extrême bienveillance, s'intéressant à leurs
entreprises, partageant de fout cœur leurs épreuves,
leurs chagrins, comme leurs consolations et leurs
joies. ,Aussi, sa douce mémoire demeure-t-elle
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iiil e ue préceieuse et constante bénédictioni sur
la pa-ýroisse de N.-D. du M1oit-Carniel.

CONS RCRATIO N 1)E MONiSiJG-NEUrl F. X.
CLOUTIERI. (1899.)

.Après la mnort de MHgr L. F. Laflèche, le siège
épis copzl dos Trois-R.iyières est demeuré vacant
penidaýt plusieurs mois. Durant cettfe période, le
diocèse fut adminlistré par le Révd 31. Séverin
Tiheauit, Vicaire Capitulaire

L'Eglise Trifluvienne tenait ses regatrds anxieux
tournés vers Romne, attendant avec ardeu r la nomii-
nation d'un nouveau Pasteur. Elle ne cessait de
fai-re monter vers le Ciel de fe-rventes prières, pour
obtenir l'élection d'un évêque, digneit successeur de
2Mgr L. F. Laflêche.

Après plusieurs mois d'attente, la nouvelle si
imnportan te, ardemment désirée du clergé et des
fidèles, arrive enfini de la «Ville Etecruelle. Le. Chief
de 1'Eglise setprononcé, après avoir refléchi, prié
,et consulté. Il reconnaiit Pour l'Elu du Seirgneur
M1. le chanioinie F. X'. Cloutier. eu-ré de la piaroisse
des Trois-Rivières.

Doué de brillants talents et d'aptitudes trè-s re-
muarqnuables, M. le chanoine ClouitieÉr, 1,iar ses occ-
pations et IlÏnportant nirnisière qu*il avait reirpli,

2$>
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depuis plusieurs aiin&éês, était bien préparé à gitav i1
les degrés dut trône épiscopal.

Mgr Laýflèche, .qui reposait en lui une grande
confiance, l'a-v ait, dans plusieurs circonlstancez dliffi.&'
elles, chargé de missions très délicates. Toujours
il avait répondu av eo empressemen t aux vues et aux
désirs de son Evêqu.e, s'acquittant aveu une discré-
tion, une prudenc;e et une fidélité parfaites, de toutes
les obligrations dont il se cha.rgreait. Il portait ainsi
habituellement une partie du fardeau de Iladrninis-
tration, et, con *jointement avec d*autrcs prêtres dé-
-voués, il partagreait les'glorieux labeurs de Mgrr L.
F. Laillêche.

Comptant avec çonfiance sur les dispositions
bienveillantes et la bonne volonté de tous les meurn-
bres du clergé diocésain, M. le chanoine Olotier se
Tendit aulx désirs du Souverain Ponitire, et accepta
avec soumission le lourd fardeau de l'Episcopat.

Mgr 0. A. Ml-arois, Grand Vicaire de Mgrr L N.
iBécgin, Archevêque de Québec., fut député auprèsde
Mgrr F. X. Cloutier, pour lui présenter solennelle-
ment les bulles par lesquelles le Souverain ]Pontife
le choisissait pour succéder à Mgr L. F. Lafféche, de
douce et sainte mémoire.

De grands préparatifs furenit faits pour la con-
sécrationi du nouvel évêque. La cérémonie imipo-
sante du saere eiat lieu le 25 Juillet, fête de l'apôtre
St-JTacques. L;-évêque consét,-rateur était Mgrr L. «N.
Bégç,in, assisté de M gr A. A. Blais, évêque de 1Rinous-
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ki, et de Mgr M. Labrecque, évêque de Chicoutimi.
Mgr E Gravel, évèqne de Nicolet, invité à donner
le sermon de circonstance, prononça une belle et
éloquente instruction, écoutée avec une grande at-
tention par la foule imm nse qui remplissait la ca-
thédrale.

Après cette cérémonie solennelle et imposante,
Monseigneur. du haut de son trône épiscopal, areçu
les respectueux hommages des membres de son
clergé, leurs f.licitations empressées, leurs arden Is
et sincères souhaits de bonheur.

A la sympathique adresse du clergé et des
fidèles, Monseigneur fit une réponse élevée, tou-
chante, et admirée de tons les auditeurs.

En montant sur le trône épiscopal, Mgr F. X. Clou-
tier avait un dés'r ardent de marcher, durant son
administration, sur les traces de son illustre prédt-
cesseur, son père spirituel et son glorieux nodèe.

Depuis le jour de sa consécration, Monseigneur
s'est -appliqué constamment à réaliser ses pieux
.désirs en tenant, pour se diriger dans toute sa con-

duite, ses yeux fixés sur la carrière admirable de
Mgr L. F. Ldflèche. Ses nobles et louables efforts
ont eu.pour résultat de promouvoir le progrès spi-
rituel et même temporel, dans les différentes parties
du diocèse.

Par son inspiration et sous l'action énergique de
son zèle ardent, les Suvres diocésaines ont reçu un
nouvel élau et pris des développements considéra-
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bles. Sans fatiguer lee-fidèles de sa ville épiscopale,
Mgr F. X. Cloutier, par sou habileté et sa sagesse, a
trouvé les ressources nécessaires pour agrandir,
orner et enrichir la cathédrale, dont la vue est au-
jourd'hui réellement belle et imposante.

Monseigneur s'est énergiquement appliqué à
favoriser dans son diocèse -le développement de la
dévotion si salutaire au Sacré CO.ur de Jésus, à
Notre-Dame du Saint Rosaire, et à donner aussi une
nouvelle expansion à la Fraternité du Tiers-Ordre de
St-François, tant recommandée par les Souverains
Pontifes.

Depuis huit années révolues, jouissant de l'es-
time du clergé et des fidèles, le premier Pasteur de
ce diocèse, dans le coutentement et la paix, travaille
chaque jour, avec une nouvelle ardeur, à remplir
les devoirs si nombreux et si importants de'sa
charge pastorale. Il visite régulièrement, dirige sa-

gement son troupeau docile et chéri, le nourrissant
avec surabondance de la saine et pure doctrine. Le
Pasteur ouvre devant ses ouailles les voies de la

- sainteté et du salut, dans lesquelles il court le pre-
mier avec ardeur, invitant les âmes qui lui sont con-
fiées à suivre ses traces, pour les conduire toutes à
l'heureux terme du repos inaltérable et de l'éternelle
félicité.
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DPART DU RÈVD M. D. O. S. DE CARUFEL
(1899.)

Peu de semaines après le sacre de Mgr F. X.
Cloutier, arrivait l'époque des changements ecclé-
siastiques. La santé toujours débile et chancelante
de M. le curé du Mont-Carmel, l'engageait à penser
sérieusement à la retraite.

En plus d'une occasion, il avait exprimé le désir
d'abandonner l'exercise du saint min-itère, qui de-
venait pour lui un peu onéreux.

A l'ouverture de la retraite ecclésiastique, Mon-
seigneur proposa au curé de quitter sa paroisse, pour
se livrer à un ministère plus en rapport avec l'état
de sa santé.

Sa Grandeur lui exprima le désir de le nommer
chapelain de l'Hôpital St-Joseph des Trois-Rivières,
dirigé par les Révérendes Soeurs de la Providence.
Cette détermination du premier Pasteur du diocèse
causa une soudaine surprise au curé, qui était atta-
ché à sa paroisse par toutes les fibres de son cœur.
Ce fat pour lui un moment de vives et poignantes
émotions. Néanmoins, sans hésiter, sans balancer

-longtemps, il se rendit aux désirs de Sa Grandeur
et se prépara à un départ prochain.

Avant de quitter son poste, le curé pria instam-
ment les paroissiens de ne faire aucune démonstra-
tion sympathique, à l'occasion de son départ, et ses
recommandations furent observées à la lettre.

Le samedi matin, jour de la séparation, le ciel
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était voilé d'épais nu ages, qui laissaient tomber une
pluie abondante et froide. Le e rur gros d'émotions
et rempli d'une tristesse immense, mais résignée, M.
le curé sort pour la dernière fois de sa demeure, se
dirige vers l'église, pour prier devant le Saint Sacre-
ment, demander au divin Cour de Jésus une béné-
diction toute spéciale, et solliciter encore une fois
devant l'autel de Marie, la protection de la Reine.
du Ciel

('e devoir de piété accompli, il s'éloigne avec
effort de ces lieux aimés, et Se met seul en route
pour se rendre à la ville des Trois-Rivières, ou la
volonté de Dieu l'appelle.

Après un séjour die quatorze années et plus à
N.-D. du Mont-Carmel, la nécessité de rompre ses
relations intimes avec les bons et généreux parois-
siens, d'opérer une séparatiou définitive. fait inévi-
tablement et étrangement souffrir son coeur d'ami et
de prêtre.

Le sacrifice pénible qu'il s'impose en ce moment,
pour répondre à l'appel divin. produit dans son
âme des impressions donloureuses et indélébiles. Il
se console ,cepeiida.nt,par la pensée d'avoir contribué
à promouvoir les intérêts spirituels et temporels des
paroissiens qu'il quitte aujourd'hui.

Tout eni ménageant sa faible santé, M. le curé a

pu administrer régulièrement les affaires de la pa-
rqisse, et remplir les devoirs importants du saint
ministère. En pratiquant chaque jour une stricte
économie, il a réussi à faire des épargnes, qui ont
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îtié emplloyé.es à i'exéentioii de ditfê:rents travaux
utiles à lat parOisse.

La douleur cn la sépar-ation, polar le cutré, a été
immédiat ement tei5l.érée et bien adoucie par la ré-
cep)tion bieniveillante et cordiale, faite au nouve'au
'chapelain p)ar les 1{ex-renides Sucurs de la Provi-
dence..

Leur communauté compte environ un demi-
sièl d'existence. A çon origine, 'bivni faible et bien
humble elle était comme le grrain de sétuevé de

l'Eanglequi a pris des proportionis extraordi-
naircs. Aujýourd'hui, elle est devéhue un grandl-

'b,3el dont les branches vigoureuses et cha-Lrgées «I
fruits précieux. S'étendent jusqu 'aux rivages de
1POcéaii Pacifique.

4Les Soeurs de la Providence font une oeuvre
admirable, qui attire constamment les regçards du
Ciel et de l-a terre. Daus leurs hosp)ies, et leurs hiô-

tauix, elles acculeillent les orpeis et ler& ou

rent le bienfait d'une éducfationl éminemment chré-
tienne. ElIles reçoivenit aussi les malades, les infir-
mnes leur prodiguant, a-vec une chiaitéeL compatis-
saute, des soins empressés et assidus

En dehors de leurs établis "sements, elltes visitent
sans relâche les malades, les Prisonniers, les person-
tics affligrées, offrant à tous, avec le secou-rs de leurs
nombreuses et lèîventes prires, de douices paroles de
consolation et ecuaeet qui ramèùnent le
%cqlne dans des âmes désormais résigrnées et hLumble-
ment soumises à la volonté divine.

- 4 . -
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Après une année d'un ministère consolant, pas'
sée à l'Hôpital St-Joseph, le Révd M. D. O. S. de
Carufel fut nommé chapelain des Révérendes Soeurs
du Précieux Sang, qui lui firent un accueil trés
bienveillant

Ces humnbles et bonnes. Religieuses associent la
vie active à la vie contemplative. Elles se livrent
chaque jour à de nombrein exercices de piété, à des
travaux pénibles, à <le rudes mortifications. l"n
outre, elles interrompent leur sommeil, se lèvent au
milieu de la nuit, pour visiter Notre Seigneur dans
le Très Saint Sacrement, pour réciter le saint office,
et s'imposer de nouvelles pratiques de pénitence,
afin d'apaiser la colère divine et d'obtenir la con-
version des nombreux pécheurs.

Du fond de leur clottre, elles exercent un conti-
nuel et fructueux apostolat. Par leurs fréquentes
et pieuses oraisons, elles puisent abondamment les
faveurs célestes dans le trésor des mérites infinis du
très précieux Sang de Jésus, et les répandent avec
largesse sur toutes les âmes indigentes, qui recon-
rent à leur médiation.

Le séjour du Révd M. O. S. de Carufel, au mo-
nastère du Précieux Sang, ne fut pas de longue
durée. Sa sauté s'affaiblissant d'avantage, en moins
de deux ans il fut forcé, pour prendre un repos
absolu, de quitter cet asile chéri, où il avait goûté
les douceurs de la paix.

Aujourd'hui, retiré à l'Hôpital St-Joseph, dans
le silence et la retraite, il a toute facilité de penser



aux jours anciens, de méditer les années éternzelles, et
de se préparer ainsi au momnent so'iùçel et redoui-
table de la mort, qui lie peut tarder .beaucoup à
v~enir.

NOMINATION DU REVD M.. NOEYliLEiNEUYIVE
A LA CURE 1)E N -Th DU MONT-CARMEL

(1899.)

Le successeur du liévd M. 1). 0. S. de Caifel,
à la ci-re de cette paroisse, fut le Rérd 'M. Noè Vil-
leiieuve, qui était alors vicaire à la cathCýdraIe des
Trois-Rivières. M.essire Vil leneuve est le ciunquième
uuré de NA-). du Moult-Carmtpi.

Les quatre premiers curés sont liés dans La pa-
1,oisse de St-Joseph de Maskinongée, et le cinquième
à St.-.Tustin, paroisse formée d'iim démembrement
de Maskinoungé. On peait donc le dire, salis blesser

-la vérité: tous les curés de N--P. du M-Non t-Ca-r.ml,
jusqu'à ce jour, sont des enfants de. la pa-roisse de
Maskinougé.

Cette nomination 'a parti causer un plaisir senl-
sible au nouveau. curé; et les paroissiens, dle leur
côté, ont été très heureux de le recevoir.

Le Révd M. Villeneuxe. aiyant déjà précédemn-
ment exercé les fonctions de vicairc à N.--P. du
Mont-Carmel, connaissaiit bien les paroissiens,

1 9I



qui se oônt félicités de l'avoir polir directeur spiri-
tuel, à l'automne de 1l'wpét 1899.

Favorisé d'une santé rob-aste, et n'ayant pzis de.
mission à desservir, Messire Villene'uvre a pui de-
nieurer seul, pour répondre à tous les besoins de la
paroisse. Il possède une Voibc d'une puissanc(,e
excel)tionn(41e, et, à li seul, on1 peut le dire sÇans
exagSération, il vaut tout un choeur.

Polir la prédication, commen( pouir le chanxt, sa
voix très forte et Pénétrante peut se fiiire entenidrc~
d'une granùde foule, dans une vaste église, mêème aul
milieu du bruit, et se soutoinir, sans auuefatigue,
durant des hepures entières.

Dans les rangs du clergé, on voit très rarement
des prêtres dloués d'une fp-rce de poumons égale ài
tyelle du -Révd M.Villeneuve, qui l'emploie très vn-
lontiers, en touite oçcasion, pour chanter les offices
divins et pDur annoncer la paroloe de Dieu. On le
trouve heure'a:.-% de ehanter si bien1 sanîs eff'ort et sans
fatigue.

Il peut faire de langues et éloquentes ilistrue-
-tions, prononcées avec; beaucoup de cha-tleuir, même
dle véhémence, s-ans paraitre éprouver de lassitude.

Le Révd M. Vilnuevit heureux, an sein
d'une populationi paisible, bienveillante, pieuse, et
ne parait pas désireux de lever sa tente, pour -aller
la planter ailleurs. H'Videmment, son désir sincère
et ardent est de cultiver la même portion dit ehamp
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dlu Père de famil le, de nourrir, dle diriger encore bien
longctemps le maême troupeau.

UONSTRUCTIOX D»U Nl PRtESBYTÊRE (19.03.)

Huît années se sont écoulées, depuis l'époqueý
de la nomination du Révd M. N. Villeneuve à la
Cure dut Nont-Carinel. Durant -cette-~période, divers
travaux ont été exéoutés dans la paroisse ipai la Fa-
brique, sous lat direction de 'il. le curé.

Le principal ouvrage a été la construction d'un
presbytère, spacieux, bien divisA commnode et fait
avec bea'ucoup de soin.

Durant l'hiver de 1903, danis unie visite faite à
N.-D. du Uint-Oarmsl, Mgr F. K. Cloutier, après
avoir examiné l'ancien presbytère, le trouva dété-
rio-ré, et ordonna la construction d'un autre presby-
tère, sur un plan différent. Immédiatement les pro-
cédés nécessaires furent pris pour mettre à exécu-
tion les ordonnances de S a Grandeur.

.Messieurs Dlamien Belleimarre et Arthurr Réroux,
architectes d'Yamnachiche) eurent le contrat pour la
construction de cet édifice. Ils se mirent à l'oeuve
sans retard, pour se prouurer tous les matériaux né-
cessaires à l'exé'cution de cet ouvragre.

Dans le cours de l'été suivant, les travaux fu-
rent poussés avec activité et menés à bonne fin.



Le nouveau presbytère a été placé tout près des
érables dit jardin, la faç-tdc touriiée vers laL place dle
l'église. L'ancien n'étant plus nécessatire, à l'e n-
droit où il avait été c;onstruit, fut (léplaeé et tranis-
porté à l'ouest de l'égclise, sur l'emplaccemeiit de l'ail-
tcienne salle ptnbliqu.-, pour servir de résidence au
sacristain, et pour la commodité des paroissiens, qui
ont toute liberté de l'occuper, les dima-tilohes et fêtes,
hors le, temps de l'office divin.

Outre les travanx considérables dut nouveau
presbytère, dont le coût za été de $4,511-.0O>, d'autres
dépenses ont été faites pour peiniturer l'e-xtérieur de
l'égçlise, l'intérieur dle la sacristie, pour renouveler lit
toiture du clocher, f;iý à iieuf le perron (le l'église,
et pour divars autres travaux de moindre impor-
tance.

A Pavenir, s'ils ne ÈoDt pas victimes de fâcheux
accidents, les paroissiens de N. D du Mont-Carmel
pouarront voir écouler plusieurs années, avanit de se
trouvei dans l'obligration de faire des dépenses con-
sidérables, pour l'entretien de. leur église orn du pres-
bytère.

Qu'ils vivent maintenant tranquilles et heureux
dans l'accomplissement fidèle de tous leurs devoirs
de chrétiens fervents, de citoyens ho.norables, sous
la garde vigrilente de leur pasteur dévoué.!
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FIN TRAGIQUE DE M'A.DENLIOlSELlE I",VàN-
GELINE BOISCLAIR (1905.)

DOU,'iX accid(.its bien déplôra ibics ont doulon-
i-eusenit affecté la paroissi-, durant l'aunée 1905 et
celle de 1906. Madaime Jean-Baptiste Boisclair,
niée Luce Gélinast, et sajeune fille, Eviageline, ont
été victimes du premier, pendant la saison (le l'hiver;
et le second malheur a frappé uni je~une homme de
20 ans, dans des circonistances aussi bien tragiques,
qui seront exposées briùvc,-inenit, après la narration
dut premier accident.

Durant le mois de Décembre, M.adainc Boisolair
et sa fille, Evangreline, avaient quitté leur demeure
pour se rendre autx Trois-Rivières, et faire des achats,
afini de répou dre aux différents besoiniis de lat famille.
Pendant qu'elles étaient toutes deux dans un mzigal-
sin, la jeune fille recom-iiauidait à sa mère de se
hâter de faàire les achats, afin de pouvoir quitter la
ville sous le plus court délai, et retourner avanît la
nuit à N.d.<u Mon t-Garmiel.

Elles venaient de partir en voiture de leur -mai-
sonî de pension, et se mettaient exx route pour reve-
nir à domidcile. Elles parcouraient la rue des ponts
dut St-Maiurice, et arrivaient à l'endroit où le chemin
de fer coupe àa .1ngle droit l'autre chemin. Aul mo-
meut où la voiture va franichir cet espacË, un eninl
de la Compagnie du Pacifique arrive inaperçu des
bords du fleuve. Des amas de madriers et de plan-
ches, qui ont été déposés au sud-est du chemin, in-



tereeptent complètement la. -vue, sur ce, point de la
voi e ferrée.

Madme osli ts jeune fille aperçoivent
la locomotire seulement à quelques percohes du
chemin.

La*jeuie fille, voyant le d-angcer do01t ell.c est
menacee, cherche d'abord à retoiiir le Aheral, qui
hésite, fait div~e rs mo uvemnîts inuitiles, rendant par
là ie péril plus imninent. Dans son excitation et sa
frayeur, M«adaie Boisclair dit a sa fille de lâcher les
,guides, pour laisser passer le cheval avant l'a-rrivée
de l'engin. A ce i-wimeiit, un choc te-rrible se pro-
duit ..... La locomuotive frappe la voiture avec une
violence extrême, et lajteen dehors de la voie ...

La trav'ail d. la voiture, rompu; par ce coup
effrayant, laisse libre le cheval, qui prend la coirrse
et disparait .... ademoiselle Evangcelinie Boisclair,
assise à la droite de sa mère, est frappée lit première
et tuée instantanément. Ses vêtements son lacérés,
ses membres disloqués, ses chairs mises cii lamn-
beaux.

Madame Boisclair, protégcée par sa chère enfant
onitre la violence du choc. est lauc:ée dans la neige,

à plusieurs pieds du chemin. Elle reç'oit de très
fortes contusions, sans cependzant s'évanxouir. 11 ilý-i
reste assez de forces pour se relever et faire quelques
paýs, sans pouvoir se rendre compte de tout ce qui
vient de se passer.

Des charretiers, qui se trouvent sur les lieux,
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ý;emioresscnIî &> la placer dlans Une voiture, Pour la
conduirc himédiatemient dans la ville, chtz MN. Ls.
Boistclaiir. soni beanit-frère.

Durant le trajiet, Maîdamne floisclair, vivement
ment iml)ressioiineeL et très inquiète, demandie où
P~st sa fihl.-, qu'elle n'la pu voi-r aýprès l'accident. on
lui répond :"Ell~e a été blessée, et on1 ia, transporte
!à l'Hôpital pou)ir lui donn"r des soins."

lies membres broyés de l'notnejuefille
sont r-ecueillis avec beaucoup de précaution, cave-
loppés dans les pea-tux salnglantes de livoitiuxý., et Cli
toute hâte portés à l'H1ôpital St-Joseph.

Pans la soi-rée, après l'enquête ten-ne par le0 o-
roner, la déponille inortelle de Mademoiselle Eean-
greline Boisclair fût transportée de la ville des Trois-
Rivières à N.-D. du M ont-Oarfnel, dans la demeure
de son père, Mi%. .T_ Bte Boiscla-ir-

La foudroyante -nouvelle de cet horrible acci-
dent se répanldit aussitôt dans la plupatrt des famuilles,
et les paroissiens se bâtent (le se rendre auprès du
père a'béde tristesse, pont lui dire combien ils
sont afflic»és du inalhu~ur qui vient dle tomber sur sa
famille, et lui faire connaltre la gr-ande et largre part
qu'ils prennent de tout coeur îýson immense cha-

Le jour des funérailles de la jeu ne Eille, l'église
était remplie dle fidèles venus pouir p:îrtagerke deuil
profond de la famille Boisclair, s*zlssoeier à elle dans
une prière fervenite, afinî de supplier le Seigneur



d'accorder s-ans -retard à l'âme de Mademoiselle E van-
greline Boisclair un lieu de rafr.at'ehis.sei)ezt, de 1uiiièYe
et de paix.

h1adamre Boisclair n',a pas eu l-a consolation de'
rendre, les derniers devoirs à sa chère enfant, et de
conduire son corps au cimetière. Eni arrivanit dians
la maison de son beaýu-frère, elle se sentit défaillir1
et fut dans l'obligation de preûndrc le lit, qu'elle
garda durant de longs jours.

Pendant -u certain temps, elle fut dans un état
très critiquq et propre à alarmer beaucoup ses pa-
rents. Peu à peu, cependant, ses soufrancecS s'aýpai-
sèrent; ses membres prirent graduellement dle la
souplesse et dul inovement

Après plusieurs semaines de douleurs mornles
et physiques, Madame J. Bte Boisclair, en pleine
convalescence, quittait la -ville pour retourner à
N.-D. du Mont-Oarmiel. Son coeur de mère éprouvait
des sentiments di-vers, qui semblaienit se cotoebattre,
et la faisaient étrangrement souffrir. lle. éprouv ait
certainement -une joie véritable d'avoir l'avantagre

-de -retourner an sein dle sa famille. 'Mais la pensée
du revoir le lien fatal où Sa jeune fillie avait rencon-
tré uIle mort si tragique, et celle d'arriver dans sa
demeure, sans y trouver son enfant qu'elle aimait
avec tendresse, lui font -verser d'abondantes i'arInes
et pousser des gémiissements.

Dans cette cruelle et désolante épreuve, avec
une grande sensibilité de coeur, Madame Boisclair a
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aflsl anfesté une grrande rsgtonet ini aban
don complet -,tux mains de la, divinie Providenice.

Maintenant, sa santé est -rétablie suffisammienit
pour lui permetLre de se livr-er régualiôreinenit aux
soins duL ménagre.

Chaque jour, elle remercie Dieut de l'a-voir pré.
servée d'une mort tragique et (le lui avoir rendu la
sauté, «Pour l'avantagre, l«a consolati on, le bonheur
de soii époux chéri et11 (le seý eiilanits bien-aimés.

MORT DU JENE EUGÈ~NE PETIT. (190r)

La dernière note de cet opiseule doit. commie
la précédente, être triste et lugubre- Il s'agrit de
irelater un maTheur qui a frappé une famille de cete
pa-roisse, le 28 JTuin 1906. Cet accident lamenitable
a port' l'.afflietion dans tous les rangrs de la paroisse.

-Un jeune homme de "20 ans, du nomn de Eugèie
Peti, fils de M Raymond Pelit et de Dame Nathalie

]Beaumier, trar'aillant au rang St-Miehe], sur le h-
min de fer de la -vallée du St-Maurîce-, a trou'ré une
rport tragique en revenant chez son père, ;11 rangIc
S-,t-Flavien, pour le rèpos dut dimanche.

Il quittait le lieu de l'ouvrage, le saâmedi après-
midi, et s'arrêtait au rang St-Louis, pour de conrts
instants. An lien de suivre le granid chemnia, p~our
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revenir à domicile, il voulut descendre dans son
champ semé, afin d'avoir l'occasion d'examiner son
grain.

A l'extrémité inférieure de sa propriété, une
belle érablière attire les regards des personnes qui
passent dans la route voisine.

Au moment où le jeune homme arrive près de
ce lieu, une yiolente bourrasque secoue, en les tor-
dant. les grands arbres, sur la lisière de la forêt.

L'air avait été très chaud durant ce jour du 28
Juin. Vers le soir, une brise venan't du nord-est,
se changea bientôt en un veitimpétueux qui devint,
sur ce coin de terre, un véritable ouragan.

Le jeune Petit est arrivé près de l'érablière au
moment où des arbres étaient déracinés et renversés
par la tempête. Pendant qu'il regardait tomber les

;M1
arbres, à petite distance de lui, et fuyait pour éviter
le. péril, il fut atteint par un érable très gros, séparé
des autres, qui tombant sur lui, le couvrit dans
toute sa longueur et l'écrasa......

Il avait été question d'abattre, dans le cours.du
printemps, cet arbre isolé au milieu du champ. On
décida de le conserver, pour protéger les animaux
contre les.ardeurs du soleil.

Les parents du jeune homme, ne le voyant pas
revenirle soir,ne s'inquiétèrent pas tout d'abord. Une
de ses soeurs, demeurant au rang St-Louis, aurait
bien pu le retenir et l'engager à se reposer dans sa



demeure, pour se rendre ensuite directement à
l'église, le lendemain matin

Le père du jeune homme interroge les parois-
siens avant et après la sainte messe, pour avoir des
renseignements relativement à son fils; qui n'a pas
été vu depuis la veille. Alors une inquiétude poi-
gnante s'empare de lui, et le fait revenir prompte-
ment à sa maison, d'où il s'éloigne immédiatement
pour aller à la rechefche de son enfant.

Les informations reçues lui font comprendre
qu'il a dû passer par les champs pour se rendre à la
maison paternelle.

M. Petit monte en toute hâte vers le rang St-
Louis, et arrive bientôt dans le voisinage de l'éra-
blière. Il regarde partout avec anxiété et aperçoit
un chapeau, qui a été emporté par le vent, Il le re-
connait, c'est celui. de son fils. Le pressentiment
d'un malheur, qui a pu frapper son enfant, serre dou-
loureusement le cœur du père, qui tremble et fait
appel à toute son énergie pour avancer encore de
quelques pas. Sous le trone d'un gros arbi' ren-
versé par la tempête, il distingue une tête humaine
broyée et tournée en dehors. il a sous les yeux la
triste et terrifiante réalité: son fils a été écrasé par
cet arbre, au moment où il passait en ce lieu, durant
la tempête du jour précédent

Le bon père fait un effort suprême pour com-
primer son immense douleur, et se dirige précipi-
tamment vers le rang voisin, pour annoncer le la-
mentable accident et solliciter du secours.



Des parents, et des amis viennent immédiate-
ment sur le lien de l'accident, mais ne peuvent dé-.
gager le corps du défunt, sans couper complètement,
au moyen d'une suie, le tronc de l'arbre quil'a broyé
et le dérobe aux yeux des spectateurs.

Cette opération ôtant terminée, tous les témoins
de cette scène lugubre. frappés de stupeur, demeu-
rent quelques instants immobiles comme des sta-
tues, avant de prendre le corps du défunt pour le
transporter dans la demenre de M. Petit. Une per-
sonne est promptement envoyée auprès de la mère o

du jeune homme, pour lui annoncer avec beaucoup
de préeaution le mnalhen 1 qui vient de tomber sur.
sa famille.

La paroisse entière a sincèrement partagé l'im-
mense douleur de la famille Petit. Les paroissiens
ont tenu à lui donner un témoignage sensible de
profonde sympathie, en assistant en grand nombre
aux funérailles de l'infortuné jeune homme.

CONCLUSION

La douce tâche dont s'est chargé l'auteur de
cet opuscule, lui semble maintenant accomplie.
Suivant son désir et sa détermination, sans écrire
l'histoire de la paroisse dans tous ses détails, il a
recueilli avec soin de nombreuses notes. Elles ont
été rédigées avec précaution, pour les flxer d'une
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manière définitive, les conserver inaltérables, et les
transmettre aux descendants des familles actuelles

Sans être complètes, -es notes fournissent un
moyen facile de garder le souvenir d'évènements
variés, précieux et chers au cœur des paroissiens.
Les faits relatés dans cet opuscule acquerront d'une
année à l'autre une plus grande importance.

L'auteur de ce travail croit avoir atteint son
but, en cherchant à se rendre utile a-àk paroissiens
de N.-D. du Mont-Carmel, ses amis sincères, pour
qui il forme chaque jour des voeux ardents de paix
véritable et de bonheur parfait.

En retour, il sollicite humblement de chacun
des membres de la grande famille paroissiale une
prière adressée avec ferveur à Notre-Dame du Mont.
Carmel, la puissante Protectrice de tous les enfants
de la Sainte Eglise, et tout particulièremeut-des pa-
roissiens du Mont-Carmel, dont Elle est la Patronne
chérie-
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